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UN PROBLEME

Pourquoi ce couple refuse.t il cette chambre?

L'Aiguille Empoisonnée
Apres la MAISON DES QUATRE AS, qui obtient un si légitime succes, nos

lecteurs vont lire le récit d'un drame émouvant, mystérieux, completement
différent de tout ce que la féconde Imagination des romanciers a jusqu'ici pro-
duit. L'AIGUILLE EMPOISONNEE est un de ces romans dont la trame est si
attachante, qu'aprcs avoir lu les deux ou trois premiers chapitres, on voudrait
se rendre toute d'une haleine jusqu'au bout.

Nous en commencerons la publication dans le prochain numéro.

CAUSERIE
(Pour le SAMEDI)

Antonio, Antonio, soit à jamais béni !
Tu es le seul guide de nia vie
'l'es yeux charment mon ceur ;
Le regard (le ton ceur fait mon bonheur.
'tes cheveux sont en or,
'l'on c<eur vaut beaucoup d'or.
Ta figure est belle et sainte,
Qu'elle soit couronné d'une enceinte..

Ainsi débute une idylle adressée par un collégien à un autre collégien.
Elle mi'a été passée par un confrère dont la vertu rétive a craint le com-
merce d'un musard aussi gélatineu.x. Je ne donne pas tout le morceau ;
j'attire encore moins l'attention du lecteur sur la nature des amitiés qui
inspirent de pareilles machines.

Mais il est de nion devoir d'appeler la vigilance des directeurs de nos
colleges sur cette littérature si peu propre à prouver l'excellence de leur
enseignement. Tout y manque : depuis la grammaire jusqu'au bon sens
le plus élémentaire. C'est le l'hystérie de mâle imberbe servie par la plus
plus profonde ignorance.

Le plus douloureux de l'aflaire, c'est que le "grand ", auquel est faite
cette brûlante déclaration, l'a trouvée si exquise, à tous points de vue, qu'il
s'est empressé d'en demander la publication dans un journal.

11 ne manquerait plus que le " cahier d'honneur " de l'amant d'Antonio
fût au nombre <le ceux qu'on enverra à l'Exposition <le Paris -- rayon de
l'instruction secondaire.

Ce serait <lu propre.

Je t'aime, pipe do terre,
Car tu charmes mes ennuis;
Je t'aime, pipe de terre,.
Dans leurs caprices je suis
Les flots <le grise funmée
s'échappant le ton fourneau,
Je t'aime bien culottée
Tout le long de toin tuyau.

Lorsque Dieu, créant la femme,
1)it :" Voici nia volonté
Do l'homme réjouis l'ame
C'était bien, ci vérité. [grippe,

Mais comprenant qule, s'ils venaient en
L'hommiiure verrait le bonheur s'envoler,

Le Créateur pensa: taisons la pipe.
La piipe au moins saura le consoler.

L'expérience nous prouve
Qu'il avait cent fois raison,
Et tout homme sensé trouve
Que le moyen était bont.

Je t'aime, pipe <le terre,
Car, dans l'ennui des longs jours,
Quand la vie est trop amère,
Tu viens à notre secours.
J'aine les flots de fumée
Qui, sortant de ton fourneau,
Font l'atmosphero embaumée
Et culottent ton tuyau.

J'aime mieux ce genre d'amitié. La pipe est une décente camarade et,
de tous temps, elle a inspiré de bons vers. Si ceux-ci sont vraiment de
mon correspondant, je l'en félicite.

Un troisième me demande de publier une "Petite prose sentimentale."
Je remets spleen au masculin, je rectilie, par-ci par-là, la ponctuation... et
je sers :

DoUTE

"Tu m'aimes, tu me le dis et tu me le jures, et je le sais. Tes yeux
brillent de ton amour, tes mains ne le confient, tes lèvres m'en grisent.
Pourtant, ô mienne, il est des heures où le doute s'accroche en moi. Par-
donne ma franchise, excuse cette faiblesse. Parfois, lorsque nia pensée
s'envole vers toi, il me vient des moment de spleen désespérant. Un décou-
ragement s'empare de mon âme qui s'effare. Je ne demande s'il est vrai
qlue tant de bonheur puisse m'advenir, et j'ai peur d'être le jouet d'un
rêve, d'un de ces rêves éblouissants qui ne laissent au réveil qu'amer
désenchantement.

" Et cette pensée me fait mal. Je ne veux pas m'y arrêter. Je la
repousse de toutes mes énergies. Je ferme les yeux pour ne plus la voir,
je bouche les oreilles pour ne plus l'entendre, je m'annihile pour ne plus
la sentir. En vain. Elle me harcèle
sans répit, sans cesse, toujours. Elle
est là qui me guette. Et je doute, DEUXIÈME ÉDITION
je doute de toi, je doute de tout.

Alors je suis perdu, sans force,
sans secours. Je m'en.vais partout,
n'importe où. J'ai soif d'autre chose
que je ne connais pas et qui ne
viendra pas. J'implore l'inconnu et
je me lamente. C'est comme la nos-
talgie des choses inexistantes.

"Si tu ne m'aimais pas, dis, y
songes-tu iiais je suis fou. Je te
vois, je vous vois, je ne doute pas,
je ne doute plus, je n'ai jamais
douté, et.... je vous aime! "

C'est, en somme, ce que j'ai
encore reçu de mieux comme forme.
L'auteur a une tendance marquée
pour les tournures osées, les recher-
ches d'effet ; pour ce cachet tout
particulier que des écrivains comme
Maupassant ont donné génialement
à leurs écrits, mais qui, poussé au-
delà de certaines limites - pas trop
éloignées, notez biein ! - devient
cahot et cacophonie. Mîsvianis.

La rêverie, c'est le dimanche de
la pensée.--HENiR AMIEL.

Le eryent Flippeq (qli se p)pelle son
1/i-toire Sainle). - Ah ! si nia femme
était ici... Comme elle se rendrait utile
en imitant... l'autre.

NOEL I-NUMÈRO DU "SAMEDI'
* Le numéro spécial de Noël publié l'an dernier

par le SAMEDI a été, (le l'aveu de tous, un sue-
cès accompli. On n'en saurait, d'ailleurs, trouver de meilleure preuve que
dans le fait que la demande a considérablement dépassé les divers tirages qui
ont été faits ... N'étant pas de eenx qu'un succès contente, les éditeurs-
propriétaires du SMEDI vont, cette année, offrir un Numéro de Noël tout à
fait sans précédent, non sculemuent ici, mais dans n'importe quel pays où la

. presse existe. Qu'on en juge.

Ce Numéro comptera 6o pages,
les illustrations en couleurs seront dignes des artistes les plus en renom, les
autres illustrations se compteront par douzaines ; la matière à lire sera très
abondante et de circonstance ; bref, toujours au prix ordinaire de . . .

5 cents le numéro,
on aura dans le SAME -I).NOEL ce qu'aucune autre maison de publication
du monde n'offre même pour 25 et 50 cents. Les agents devront se préparer
à onvoyer aussitôt que possible leurs commandes.
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L'INCENDIE DE L'ÉTABLISSEMENT VIAU
Photographie de MM. Laprès & Lavergne, rue st-Denis, coin Ontario

VUE DES DéCOMBRES ENCORE FUMANTS EN ARRIERE DE L'ÉDIFICE PRINCIPAL (njite à la paye 7)

UN ANGLIFIE DANS LE PÉTRIN
Durant la saison d'opéra français, un éditeur d'une petite ville avoisi-

nante, venu à Montréal pour affaires, obtint deux billets de faveur pour
une représentation. Il n'eut rien de plus pressé que de télégraphier la
bonne nouvelle à sa femme. Pour faire une dépêche courte et beaucoup,
aussi, parce qu'il est anglifié jusqu'aux ongles, il passa au télégraphiste
ces quelques mots :

Have golten tickets for French Opera. Come to-morrow.
La dépêche que reçut sa femme se lisait comme suit.
Have got ten tickets, etc.
Madame n'eut rien de plus pressé que d'inviter huit de ses connais-

sances, qui tombèrent comme des tuiles sur les bras du confrère. Il ne
lui resta pas d'autre alternative que d'èmprunter vingt dollars d'un ami
et d'amener toute la tribu entendre une parodie de Lakmé.

POUR RIEN AUTRE CHOSE
Après le départ des convives:
-Bébé, tu n'aurais pas dû toucher aux fruits confits. Je ne les avais

mis sur la table que pour remplir.
-Mais, maman, c'est justement pour cela que j'en ai mangé.

LA FASHION
Contrairement à un usage depuis longtemps suivi pour la toilette de la

mariée chez les noirs du Transvaal, on vit, il y a quelque temps, la future
porter des gants noirs. A ceux qui lui demandèrent le pourquoi de cette
étonnante innovation, elle répondit qu'elle lisait souvent les journaux de
modes publiées à Londres et qu'elle y avait appris que, dans la bonne
société anglaise, on se mariait en gants couleur de... chair.

UN EXEMPLE
Il est des époques où, à nos yeux, le ciel parait rose et la terre enchan-

'teresse : ainsi, par exemple, quand il nous arrive de trouver un billet de
cinq piastres dans la doublure du pardessus de l'hiver précédent.

MENUE PHILOSOPHIE
Tout ce qu'un homme désire, ici-bas, c'est un peu plus que ce qu'il a déjà.

DITES-LE AUX AUTRES
N'oubliez pas de parler à vos parents, à vos amis et à vos voisins du

numéro de Noël que préparele.SAMEDI.

LA FORCE DE L'HABITUDE
-J'ai eu tort de prendre pour caissier un ancien tambour ?
-Parbleu, il doit avoir eu pour habitude de taper la caisse...

UN... CLIENT DE SERVICE
-Mon ami, ne me faites pas de mal. . . Je n'ai pas d'argent sur moi,

mais si vous voulez aller piller mon appartement, je vais vous donner
mon adresse.

DIALOGUE NOCTURNE
Le volé.-Arrêtez-vous ou je vais chercher la police...
Le voleur.-Allez-y donc... Je vous attendrai ici.

L'AVIS DE SON AVOCAT
En voici une bonne que raconte un avocat dont le nom importe peu.
" Il y a quelque temps, dit-il, un individu vint se plaindre qu'ayant

loué cheval et voiture pour aller à Ste-Thérèse au prix de î2.00, il se vit
demander deux piastres de plus parce qu'il s'était également servi (lu
cheval et de la voiture pour revenir. Il voulait savoir comment s'y pren-
dre pour rendre la pareille au loueur.

"Je lui donnai quelques conseils et voici ce qui arriva:
Mon client retourna au même établissenient Yt loua le mêume attelage,

mais pour aller à St-Jérône, cette fois-ci, au prix de S4.00. Il s'y rendit,
fit ses affaires... revint en chemin de fer et alla payer le montant
convenu.

"- Et mon cheval et ma voiture? demanda le propriétaire.
"- Je les ai laissés à St-Jérôme vu que je ne les avais loués que pour

m'y rendre. "
TRAMPINOTADE

LétirJ.-Qu'est-ce qui va mal? T'as l'air mue-re.
Tirepatte.-Je suis pas prime. Je dlors mal. Je crois quasiment que j'ai

l'insomnie. Je me réveille à net tous les deux ou trois jours.

PARI SUR
Le candidat défait.-Oui, j'ai été battu, mais savez-vous conmuent?
Une voix.-Je parie qu'il vous a manqué quelques votes

N'EMPORTE PAS LE MORCEAU
-Alors, tu crois que ton mari ne t'aime plus ?
-C'est sûr : quand il m'embrasse maintenant, il nle m'enlve même

pas ma poudre de riz.
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LA PAROLE A leTi' ON A T,'H-OMMNiE POURDISFUE

1
All 'iéei '.-At SeiggîeuIr !Voilà les I )u-

rasolir quli salit att saLlîtl lis v'iennenît au neins
pourn paser laîiî ici. A vec nia miigraine, jý nie
sais v'ra imeînt caoimment faire poî ur les recevolir.

Ai. ('Iq c'(Iit,î u.î'-).- Oui, le dliabîle s'enl
mêile !Avec ça qu'ils partenit tolujours très tard
e~t muai qui ai tons Ces papiers-là à\ classer avant
dI'aller aut lînîcau dlemai n illatiit.

Brigitte, dites que nons dcxci
prêv'cile/ Marie, I leuri et Riî
attendons sut salon.

LES PIRES SOUFF"RANCES

L,.~îu, ilrttc" li,'s lîr s

Et ce, .suiîl <'hli I soifl'i(.

i., 1 jl1î pi Iile's . î,tis.îr.

h' hi'u hî oe) 10 cha .i is .

ohi ! Ii plus tri.tî' liei'u'îtlqî
.AIiî'î.t. sei îîir If; effroi qi lt l ê,

t'eule. sîîuî s <loib/s le, îîîîîf l iit> .
l'air lis'dîiu .<1 miel lti

Lîî ,il" osi III1<î'iOi)i'i<
'roiri, àu 0'n 't tou (le ciel!-

A voair ré t Iî' leîi é lliiisti'
ltolîî (ii lléî , ilc h''îu ,

I)uuî ls î elle î (Pli h i ée g111</î;hl
J)î' quoai îaIî/iî< i auliI

l'îîî pétr'ole 711 /0I il îîîîîrduîîîîî
I/ l 'îisI las/îlî

,tî,duî il plîj/i lé, huted
Li. itl m' l '1#11 <îiJthIî <I i'

Pou eîiîù -'si!is l 5iiiilhi<lei
/ 'li se î IIO.I;î liN. roitIl
somubreî' sw.soblîiuî, niviélicoli1 uio s

Oeuil <' s i ( 'qlîîî
M.î lotit r'c qui lis aru'i.si'uî
Il., uiuî uit dnis /'iqlu'llcliuui.

'Ils t'lit hce ,oin lrîiî lini'e

lt1I ii ' 1,;o déf ll a . 4r u ,
El' iSo -ila''fui joif <' li 'l'i'

Oh/ b ,î4lien le tuînun ''v c ie

3.41Lui î,îu îii nie pitiîîcnjun

Lec 'a n)isu'c usî se r'endî comp,e
Oiî i'oicîh'îcjî i ''iiîea eiui'c'i,

.An,/ cJii'iuutî'i îrtc d(sonte'aaî

t '/îuqnî' joi' i'în'' à ~ 'ics,
Iýoe, "îî<s îpilli' se' /i lit 1'iî',

0I ilii î'ii, je r i'euS Idéeîiius

P>ourtantu, Itfttii(l niotr î'c li u'îh'e brou'
LNsI-ce- tié i '< l it )iidh n etr :e'
P'ax Iijiîus*'lic gll<Lil' I>ii
Lji' xi pî-is Ionithe (e lit îleiîli ta'...

Le Vieillard aux Cheveux Noirs
Tout, est possible..-. L'hîistoir'e suivante est authentiqune, bien qu'invrai-

snhllh.Il s'agit d'un vieillard de qjuatre-vinmgt-dix ans (lui vit ses cIle-
v'eux redevenir d'un beau noir (Ic jais six mois avant sa mort.* Vos chte-
veux blklissent ; tic vous dét'sespérez pas - C'est toujour's inutile, - on
vieillissanît, peut-être votre chevelure d'antan reprendr'a-t-elle sa, couleur'
ptittîiitive. L'obieî'vation que je signale est dlu docteur G. ICovéos (d'Aiioî.--
gfos) et elle a été recueillie en Gréco. Elle a été publiée par le docteur
hionstatîos dans la rrce meédicalie et, depuis, dans la jflédeciic mode'î'n.
uti vieillard, nîimm \ravianos, est lmrort âgé de plus <le quatre-vingt-dix
ains. 141%î qu'il eût mnié une vie tranquille, loin dle toutes préoccupations,
Ses cheveux blanchirent (ic bonine heure. L'a moustache et la baibe blan-
duirent etnsuite. Il se portait, d'ailleurs, très bien.

Il venait de fêter ses quatre-vingt-dix ans. Un matin, en se réveillant,
il coiistattt que les poîils de sa moîustache, la veille blancs cotmmc la nleigel
tournaient au bru'n t huit jouis plus tard, ils étaient
nîoirsx coimumet à vingt ans. Aîi's la moustache, la
Lîîu'ls, les Chev'eux. Tolit était d'un njoir superbe.U

On cr'tt d'abord que le vieux Vlavianos, par un__________
sitiu ic'îamieséti îil u le tard à se tein- ik
lire. Quad o euit acqunis la preuve (lue tout était --

hîîeîî Mmatum't', îîn v'int, <le totus les9 Côtés, exahmitmer c Ce,
plîéîommI'ie )es cheveux noir.- à quatro-vingt dix
iiscela te stait tius vîtI
Si ! cela s'é lt i muliais eti ln, sans d écouriager " \

pt'i'su 1111W, Ot i peutit a'iei'(liiW' la i't'<OI(I'I.ttii i tatu-
t'el le îles cIteveux nie Cour ît pas les rues. Ce qui est
bîizarr'ie, C'est file la ( tc semilîle avoir le iioiiojîoîe
lie cvs i'c'oloratitns dei la deri'èe lieurîe. Lit 1 8S7,
ent ell't, NI. le dot cteu ciI Monoak is signiala le mîême
fait suipietiatît au Ciugm'Z's dles llédcins grecs, tenmu Jf. 6O iisiier

Ù.A liii . )iîs ce c'as, il s'eigisFait d'un vie'ux 1u'ê- êtes, vrautimet c'lai'
t l 1',~ soi alitte-i i z-t piî ~;îs, iqu i, par' suite d'en hîlarî"îxsc', volts dont

éýrysipële glu cuit' chievelu, avait vu l'épidemîe de sa danm. Otez votre

S A PENSÉ,E figure et de sa tête tomber eni guise de masque ainsi
~ que tous ses cheveux. Après guérison, sur-prise! La

~-nIjiHlongue chevelure, la longue batrtie avaient disparu. A
la place pous',èîent des cheveux et des poils absolu-
nment noirs et vigoureux Comme ceux d'un jeune lioni-
nie. Six li lis plus tard, le prêtre blanchi, transfor-
l iée par l'ér-ysipèl-e, au grand étonnement de ses pa-
roi-stelîw, apparuntcom nh meàbretà
Cheveux noirs. Et de dieux exemples I En cher(-hant
b ieni, on1 en trouverait enicore. Dl)aîc, lcs cheveux

laispeuvent redlevenir bruns. Mais comment? Si
nous pouv'ions !e dire, que d'oreillî s nous écoute-
raient !

On a fourni une explication, en tout cas.- Nous
'élidei. Je vais nie la reproduisons sous réserves, mais elle ne nous con-
petite demi-heure. duira à rien au point (le vue pratique.

enflons à l'instant et
eîîîîuî (Ille nous les A tout âge, le pigment coloré ne cesse pas de se

produire à la base (les cheveux. Quand l'âge vient,
le pigment ne peut plus passer, comme pendant la
.îeunessE, de la racine aux couches externes ; le poil
blanchit. On peut donner encore une autre raison
du changement (le couleur. D'après Landois et \Vil-

soit, chez les vieillards et chtez les individus affaiblis et débilités, les chymes
organiques, (lui circulent dans le 'corps dtu poil, diminuent., et (les bulles
d'air prennent leur place. Mais si,- à un moment donh ié, des troubles orga-
niques se prîoduisent, les chymies reprenne .nt sans doute leur liberté de
circulation, Chassant les bulles d'air. Ou encore, le pigmient, qui se renou-
velle sans cesse dans les couches inférieures, envahit de nouveau le corps
du poil. Et les cheveux retournient au noir. Bref, il s'opérerait une sorte
(le ré.génératiun organique de nature atialogue -.à. celle que l'on constate
pour les dlents chez les vieillards. On a observé, 'en effet, chez les individus
p .arvenus à l'extrême Vieillesse, lànei troisième*o et une quatrième dentition.
Ironie <le la nature!

Cette explication vaut celle'que l'on nous donne quelquefois en face des
alfections rebelles

-C'est nerveux
Eh! oui, tout est nerveux. Mais nous somnmes juste aussi avancés après

qu'avant. Contentons-nous du fait à défaut de umieux. Des cheveux qui
repoussent noirs à la fin <le l'existence, c'est encourageant ! Il semble
qu'avec le Concours du fluide magnétique et de la suggestion on pourrait
sans doute les exciter à pousser et à tourner au br-un ou au 'olond un peu
plus tô~t. L'expérience est à la portée de tgoût le monde

IL NiE MEirNTAIT PAS
Un pêcheur jetait l'hîameçon depuis plusieurs heures sans rien prendre

quand survint un individu qui lui dit:
-Cette pièce d'eau est une propriété privée ; vous n'avez pas le droit

d'y prendîre du poisson.
-Je ne prends pas votre poisson, repliqua l'autre, je le nourris.

C'ÉTAIT SUR LE PROGRAMME
Lej,'unie Braîidac-Ni nette, mon enfant, j'ai quelque chose à te con-

fier. Hier', pend%.nt la soirée que ta maman a donnée, ta sour Agnès a
promis de m'épouser-. Vas-tu m'en vouloir de vous l'enlever?

Ni nette 0; ails) -Mais non, monsieur, c'est pour ýa que la soirée a été
donnée.

BIEN FÉMININ
llnte J4sabice. -N''est-ce pas3 une pitié qu'il ait plu juste lorsque vous

étrenniez votre robe et qu'elle ait été gâtée!i
31me l'odor.-Ce qui m'affecte le plus, ce n'est pas la robe gâtée, mais

c'est. que toutps les autres fenmmes étaient r'estées chez elles et n'ont pas su

Progrès d'hier, routine de deni.G-.VALTOUR.

CE SERA UN SOUVENIR
Nous ne ci-&ignons pa-s d'affirmer que chaque personne qui aura vu et lu

le S.%msDi-NoiL de 1899, le mettra au nombre des souvenirs que toute
famille conserve précieusement.

PAROLE A ueTJ DONNÎE A L'HlOiNMElý, ETC. -(Sélil')

V F

Ili
Comment va ? Si contents île
vous voir-, chers amuis. Volts

nialîts dlêtre venuis c'e soit'. Dé-
e îIle votre chmapeiau. chère tînt-
paletot, moln cher, etc., etc.

IV
Mf. (usii''-Oi;celle-ci (est notre petite

Marie, une gemtille enfant. Elle1 prendîldes leçons
île plianol depuis six mois seulemient et vous allez
l'entendre joluer. Va jouler ce morceau, Marie.
Voyons, ne fait pus la bebète, nma chérie, va.

4,i. vous toussez prenez le -- - ]BAU_&~~~L~
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slamine.) N'est-ce pas jolie, hein? Bleu I cela
sitilit, Mlarie. Tout à l'heure, elle jouera unl autre
morceau. Elle a dix ou dlze miorceauix foirt jolis
qu',elle peuit jouer- commne celuii-ci, ct elle nlous.jes
jouera, n'est-ce pas Marie ?...

* ~ ~ V .. Linu
.. Linosl'appelons, iuladiucCîaii et )iîoi,

n)otre petit orateur. Ileii! récite donc la falblc
du ''Petit Agnieau '* pour cette dainie et, te uion-

diu.(/ ini ollu 14,f'nun ,, (U~~ ~ t
il cii sait I aci late.Vous Feîîftemlitez cil-
core tout à l'heure, car il faut qju'il flous Ville Soni
sac...

El clii-ci illli !c*esi iut i.e petit P iclinil.
Nouls l'avo, ssu riil,'lilé Terrîiei ". Il lit colis-
tafllnielit le-i llis jolies clloeMs di ll oile et je
mlets cil écrit, jou lii*ur joui, tfoul e, ses rlatj
'lez, Voyez u-et alhii . il Y a l léjiî près lit (p lat I-e-
viîîgt, page's (îc î-eîîîplies .l JoVais ouali les lire'
tiute-i... Attemit hou

NOS ANIMAUX
On nous demande de différents côtés conmment s'élève et se dressei

chien de garde.
Voici, croyons-nous, les meilleurs conseils à donner
Le chien, d'abord, devra être élevé et dressé là où il devra montrer pi

tard son autorité.
L'éducation. première dépendra de la valeur des services que dev

rendre le chien qui conservera toujours les traces indélébiles des bon
ou mauvaises leçons reçues.

Il faudra donc l'observer dès sa plus tendr-e jeunesse, et se faire u
juste appréciation de son tempérament et de son caractère. On ne le f t'
pera jamais.

La parole ferme et plus élevée sera sa punition ; les caresses et les f ria
dlises seront sa récompense.

Les chiens de tace pure doivent être préférés. Leur prix plus élevé
récupérera par la vente des jeunes chiens.

Un chien élevé à la maison, en contact journalier avec tout le mon(
ne sera jamais fin boit gardien. Elevé au chenil, cil liberté, et ton jou
soigné par les mêmes personnes, il ne connaîtra que ses maîitres et sigi
lerai, par ses aboiements, la présence de tout étranger. Si, aut contraire,
est attaché, il deviendra féroce et pourra mordre cux qui s'approchcro
de lui.

La niche doit être aérée et, au midi, autant que possible, nettoyée to
les jours et dé-siiifectée périodiquement. L'animal doit pouvoir pîrend
se ébats. Il couchera dans sa niche sur de la paille ; jamais il nie sera
contact avec la mnaçonînerie ou la terre.

Le chien sera brossé tous les jours ; on lui lavera les yeux et les oreill
avec une éponge. Des bains lui seront donnés le plus souvent possib
lorsque la tenmpérature le permettra. Aussitôt après, il sera essuyé
prendra de l'exercice jusqu'à ce qu'il soit complètement sec.

Ses deux repas de chaque jour se composeront de soupo à la viande
cheval, de boeuf ou de mouton ; de légumes et de biscuits. Il aura touýjou
à sa disposition une grande jatte d'eau claire, et ne sera jamais déran
lorsqu'il mangera.

Il est difficile de fixer exactement la quantité (le nourriture qui d(
être attribuée. Nous considérons néanmoins que la plus grosse variété
chiens de garde, à l'âge adulte, ne devra pas avoir plus de. deux livi
de nourriture par jour: la proportion de viande sera plus for-te, le cli
prenant plus d'exercice.

La- surabondanIce de nourriture est presque toujours la cause des dit
rhées et maladies de peau si communes chez les chiens de garde.

Dr- Zeo'rE(c.
L<A DIFFÉRENCE

Firmin et Séraphin qui sont dans le même bur-eau sont toujours a c(
teaux tii'és. L'autre jouir Séraphin dit au premier:

-Toi qui es si fin, es-tu capable de dit-e qu'elle est la difliUrenco cul
le langage officiel et le langage privé?l

-Dans la vie officielle j'ai l'habitude de mie sous-
crire "lVotre obéissant serviteur", mais tu sais fort
bien que dans la vie ordinaire je me fichte de toi
comme d'une échalotte.

HII I
Mlle Vi-eileloclte (38 ans).-A votre place je n'au-

rais pas refusé ce jeune huommue.
Mlle Jeannelte.-Ni nîoi noi plus, si j'avais été à

la vôtre.

POUR EN AVOIR PLUS
-Pouquoi, Fat.,êtes-vous si souveîît "lancé ý"îjuaiîd

vous venez me voir?
-C'est.à cause de votre belle figut'e.
-Ne dites pas de sottises.
-C'est le cas pourtant. Quand j'ai pris quelques

petites gouttes et qtme je vous regarde, je vois tou -jours double. Les belles choses, on nie peut jamais eni
avoir assez.

GATl'ENNEIIIE
Galien-- J 'ai tille pièce dle mîonniaie v'ieile le 200 ails.

Damin.-oi îeuîai fille <1tîi date <le 2-000 ans.
(,'aien-Situ veux mntir, mens donc plus finemenut. Tu aurais <lit le

rappel-i qu'on n'est rcliuu t'à 189)9.

MAUJVAISES~ NO1J\'E[,I',ES
Le doinesique.-1e b)ien miauvaises nuouvelles, ce mnatini, mnusieur.

Votre ami XNX s'est pendu. Puis le renîard est ecorehe danls le
poulailler et a tué quator-ze poulets.

LE POINT FAIBLE
La nreN'ul pas (lue le l<oi Soloiîioii a (lit: ,.Si vous ne vout,-

serverC (le la veîgc, vous gtetrez votr-e citfatiît."
Bihli.-Oui, miais il nî'a dit cela quet lorsqu'il fût deveitti granid.

FAC] EUX I î"ýNOJEMEN'I
Palaqitîet?.-P-enids filont avis, Buibaîdos, nie parlei. pas (aiît. '1u <liras

moins dle sottises.
Bomai-os-Qu' a--ilencore
Pfqè.Avec tes comnplimnts adresss àc tout proîpos et,ài toumt le

mnonde, tu fais de toi it véritable ânîon. Eý'coue-iiîci, lu- te parle enî
frèr'e. ..

(M/ais l'derl é éaelcpcc (c,ouitier lit Poeilluî,1dos se trour-u

SACRI FICE I)E L'AMOUR
La ,naircsse (nponu-'.Mîije tr-ouve que le Pol îceinlal (tîi

est (le quart par ici a bient enîgraissé depuis qtîc vouts êtes iiîa ctuisiniièr-e.
Jfarie.-Madame a dû égalemenit 3'itpercevoii- que l'avais beaucoup

miaigri.
La viatirese.-En effet, je l'ai remîarqué.
-3arie.-Eh bien, c'est parcee que je lui ai doînné la Pîlus foi-te partie (Ie

nia portion. Je n'ai r'ien pr-is surî ce qui r-evenmait à mîadamîe.

PAS 11EXI(EN'I
Lv' barbier -Commnent voulez-vous que je vo<us couvpe vos cheveux ?
La victime.-PIut côté <]l bout.

La vaité professionntelle est plus fort(,, cez e- < coiîéiemi, quec tous les
autres sniety coîPLî-s l'ainlou.-J. LulisIAIT(.

SOIXANTE PAGES
lu- (Cette année le Sxu>-NîLsad 60 pages, et loiîî

comparaison avec les autres pulicationiis du1 pays et de0
xre sollicitera.

LA PAROLE A ÉTÉ DONNÉE A 1'l[ONIME - (Sil;t fia)

(Il'. u-î:iiîsl la
l'taieil la

illa Iltiesrtgnles,,î~ lue lîollîS (lir Ill
1,-s etif;iiît- lie stbiîtpa tla îîî, liili i. Noils
il'tvoli perdîi(lle ,îii, ligt-viiq iiiiîîi à peiiîe.

VIII
-... Quoi ! volts partez dléjà? Mais î-,is ni'êtes

restés qlue viiigt*nmiiluitel à peifie! let flous5 iii
coilîptions u-î<iis gar-der toute la soirA -. Ohi ! C'est
bienî mal heureux ilînu v,îîîs li pii issiez dlemeu-irer.
Alloîîs, [pîiisu(it'i fatut abl ilineiit 4i-e voîus vouis
cei al lez, hieîî le bolisoir, niais eest vrlliieIit ffà-
cieuv - -



6 LE SAMEDI

LA GUERRE PARTOUT

i
Le sdat (,inj, un deur ceotlat de quatre heures).-Cette

guerre est terriblement assommante ! Je me sens tout à fait
meorfonlu. Ah ! si je nie trouvais soudain transporté à côté de M
nia donke Nellie qu'il ne semble voir assise, en ce moment, sous
le porti<que, lisant les poèmes de Longfellow.

CHRONIQUE
(Pour le SAmis)

Un auteur ne peut rester longtemps inconnu ou méconnu, ici, quand il
a pour parrains M. de Labriolle, M. Fréchette et une bonne presse.

C'est ce qui échoit presque simultanément à M. Antoine Albalat. Ce
nom, à peu près étranger dans nos parages, il y a une saison, est déjà
familier. Son livre : L'art d'écrire enseigné en vingt leçons, est recom-
mandé, à la fois, par la réclame intéressée et celle qui ne l'est pas. En
France, ce fut feu Sarcey que M. Albalat trouva fort heureusement au
nombre <le ses révélateurs. M. Albalat est donc un homme chanceux.
Mais il y a plus : son livre mérite le bien qu'on en dit, Il est de ceux
que je voudrais voir entre les mains de tous les Canadiens, jeunes et vieux,
qui veulent ou doivent écrire.

Je vais aujourd'hui en analyser un chapitre - que je ne choisis pas au
hasard, et pour cause. MisTioRis a dit avec raison que l'abus dans
1"' image" est, parmi nous, à l'état endémique. Or, dans le chapitre en
question. M. Albalat prend pour thèse

" La science d'écrire ne consiste pas toute dans l'image ; mais la magie
du style, sa couleur, son éclat, son effet, sa vie sont certainement dans
l'image."

Pour mncti re de suite le lecteur bien à même de comprendre ce que dit
M. Alhalat, je donne deux définitions :

Une image est une méthaphore par laquelle on rend les idées plus
vives, en prêtant à l'objet une forme plus sensible.

Une mélltaphore est une figure de rhétorique par laquelle on transporte
la signilication propre d'un mot à une autre signification qui ne lui con-
vient qu'en vertu d'une comparaison sous-entendue ; c'est par métaphore
qu'on dit : la lumière de l'e-sprit, la./eur des ans, les ailes du temps, etc.

Il ne faut pas abuser des métaphores, parce qu'à la longue elles fatiguent,
comme une ornementation surchargée ; mais il ne faut las craindre de
multiplier les images. Buffon a dit à propos de style : "Que chaque pensée
soit une image."

Il ya (les métaphores hardies, celles qui sont tirées d'objets trop peu
semblables à ceux qu'on veut exprimer, comme si l'on appelait le tonnerre
la troiette du ciel. On ne peut faire passer de pareilles méthaphores
qu'à l'aide d'un pour ainsi dire ou de quelque autre tournure

.... Les soins ne purent faire
Qu'elle éclappât au temps, cet insigne larron

Les ruines d'une maison
e peuvent réparer. Que n'est cet avantage

Pour les ru oien <lu vis.aUe !

Evitez les images (images ou méthaphores)
P, Quand elles sont forcées, prises do trop loin, et dont le rapport n'est

point assez naturel, ni la comparaison assez sensible. C'est ainsi qu'un
poète appelle les gazons les cheveux de Cérès.

2" Quand elles sont tirées d'objets bas et dégoûtants. C'est ainsi que
Tertullien dit, en parlant du déluge universel :

et Benserade :
L2e déluge fut la lessire générale de la nature:

Dieu bli bien la tête à son image.

3" Quand les termes métaphoriques, dont l'un est dit de l'autre, exci-
tent les idées qui ne peuvent être liées. Telle est cette métaphore de
Malherbe :

ais, juste à ce mo»eni Nellie était elle-méme au plus fort 'une m/e.

Prends tafoudre, Loiis, et va comme un lion
Porter le dernier coup à la dernière tête

De la rébellion.

Louis se trouve successivement comparé à Jupiter maître de la foudre,
à un lion et à Hercule terrassant l'hydre de Lerne.

Evitez toutes les images forcées, brutales de forme, comme Victor
Hugo, voulant peindre la blancheur d'un teint de jeune fille :

Cet enfant avait l'air dans la neige pétri.
C'est là un exemple d'une image admissible, gâtée par l'expression.
C'est l'imagination qui fait trouver les images. Or, l'imagination est

facilement déréglée; et, si on se laisse entraîner, on émaillera son style
d'une ornementation à outrance, voisine du grotesque et de l'incohérence.

C'est forcer une image que de dire: "Il s'enfonce dans les sombres
cavernes du vice."

C'est être trivial que de peindre
Jupiter crachant la neige sur les Alpes.

On arrive, dans ce genre, aux phrases célèbres : ' Le char de l'Etat
navigue sur un volcan."-" Les questions brûlantes reviennent sur l'eau."

Récemment un poète disait à la Vierge Marie :
Tes larmes éteindraient tout le feu des enfers.

Rien n'est plus commun, de nos jours, que ces rapprochement forcés.
Par la métaphore ou l'image, on donne un corps et des couleurs aux

choses les plus abstraites, et on présente les objets sensibles sous les traits
les plus énergiques ou les plus gracieux. La métaphore personnifie les
passionr, prête de la réflexion aux animaux, donne le sentiment et l'action
aux choses inanimées.

Le flot qui l'apporta recule épouvanté.
La clarté et la vérité des images dépendent du plus ou moins de rap-

ports qui existent entre un sentiment ou une idée et l'objet physique
auquel on les compare. Si, par exemple, le génie et l'éloquence d'un ora-
teur débrouillent dans:mon entendement le chaos de mes pensées et en
dissipent l'obscurité, je me rappelle que le soleil produit le même effet sur
la nature, et je dis, de cet orateur, que c'est un génie lumineux.

Au contraire, quand Victor Hugo nous peint dans ses vers:
Napoléon qui va glanant tous les canon8,

l'image rabaisse l'idée et, à force de rester en dessous, produit presque
un contre-sens.

Une image est forte quand elle renferme à la fois une image et une
métaphore. On demandait à Agésilas pourquoi Lacédémone n'avait point
de murailles :

Voilà, s'écria-t-il, en montrant ses soldats, les murailles de Lacédémone.
Nous l'avons dit, conclut M. Albalat, la magie d'un style est*dans les

images. La poésie surtout vit d'images; on ne la conçoit guère sans cela.
Cependant Molière en a peu, bien que Racine, qui n'a fai' aussi que du
théâtre, en ait davantage et que Shakespeare en fourmille. Victor Hugo
a été le roi de l'image, et M. Sully Prudhomme n'en a presque point.
Boileau n'en a pas. De sorte qu'on a divisé, peut-être injustement, les
poètes en poètes proprement dits et en versificateurs. Pascal lui-même,
prosateur profond plutôt que coloré, a trouvé des images saisissantes,
lorsqu'il a comparé l'homme à un " roseau pensant " et qu'il dit ailleurs:
" Le silence des espaces infinis m'effraie"; et ailleurs : "Les rivières sont
des chemins qui marchent." KODAK.
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UNE VICTIME DU PROGRÈS AUTHENTIQUE
]ifadame.--Pamélla, allez à la pharmacie acheter

10cets de menthe, 10 ets de chlore, 10 ets de cardo-
mnan, 10 cts de chaque (1).

À4 la pharmacie. Paméela (après avoir reçu trois
petits paqjuets).-Ma, s vous en oubtliez un ?

Le commis.-Je i.e pense pas; voici la menthe,
voici le chlore et ceci est le cardomaî.

Paclt.-M isle chaque?
Le commis <lionie re)--O oui. .. mais j'y

pense, nous n 'en aurons que dans quelques jours. Si
vous voulez repasser.

Inutile de dire ce qui s'est passé à la maison
au sujet du chaque qui manquait ;il suflit de savoir
que dix piastres, n'auraient pas décidé Pamnéla à
retourner à cette pharmacie.

AU-DELÀ DE TOUTE ESPÉRANCE
iikeP.-Pourquoi lat grève?
Pat-Pour avoir des heures plus courtes.
Mikc. -Avez-vous réussi?
Pat.-Sur toute la ligne: on ne travaille plus du

.11/h ,'lîIt.-o cher T..tulippe, il n'y a, plus rien (le commun entre nous.T
viens-jeui. Touî,tes mes <lcetions sont maintenant pour Culas et son Il ortomobile ".

LE GRAND LIVRE

j uk>îutics */«1- î' eli<~i

J);.-«isoiticid tliti î:Cii.q !;îîtlidsç

- h't litons, titil .il i ft tfiî/att't
1)11 l'lun ii filrt ii'lq Paisa,

Pou hituit rt titi hommet (litie ,

1M' i iît'' iti ,Ifti'..îil/ais rvsei

Biais. notte htommei, unt robint dfialek,
V'uan derier ist miort crla-é.
C'ommeii il fait Iii e-c- le-1 gjc'tt iplis'
Niit- tîri, hlaiq ! titi )it tart

Mitutst-oifefî-- it Grandit Litre,
O i I lt-'ti avi-c tiun ttîîiid

-Bat ! (lt/ à' soit totir fl- tr'oiième
Qu>ie, d/t lit Gatîitttt était fils,
S'titiq ne',ièttiî' irt et illéitte

Ce' (tiid Lji-tv, jeitit" li' is,
(11 îtpt-é e (li l'.SI t-i iitii<utiî't,

CJ'est ceilàf' qu'if afi'tirit toit .1
IPour (itet tit lDoit à l'Avoir

Lectîî-t-et prentd ituti toilt ti', .

la

t

L'ADDITION

Leîmur est entré dans un restaurant, s'est commandé un plantureux s
repas, l'a consciencieusemîent ab>sorbé et,' quand est arrivé le moment de
l'addition,, a refusé, cii termes énergiques, de lat solder.

D'où fureur dui restaurateur qui a fait empoigner Lemur par- un agent.
La, -suite est rationnelle : poste, interrogatoire, panier à salade, dépôt,

police îcrrectionnelle.
Notis sonuniies à la huitièmne chambre. Le tribunal expédie les flagrants

délits.
Arrive l'affiLire Lcniur. Le restaurateur s'appelant Bisson, c'est l'affabire

Btiison contre Lumur.
Ça n'est pas long. Question posées à l'inculpé qui, quelque peu gouiail-

luri, se plaint de l'addition qu'il trouve salée, audition du gargotier, de
l'agent qui a procédé à l'arrestation.

Le jugement v't être rendu.
Le président -se penche, afin de lui demander son avis, vers le juge de

droite (lui répond discrètement, mais fermement: Trois mois.
Même jeu envers le collègue de gauche lequel, d'une voix plus indul-

gente, murmure : Deux mois.
Alors le président se tourne vers le public et prononce le jugement.

Il Le tribunal,
"Attendu. .. filouterie d'aliments..article 401 du Code pénal. ..

tatatatata. ..

ICondamne Leiur àe cinq mois de prison "

Pas de veille, Lc,îîur, avec les additionms.

MUR POUR LE MNARIAGE
011cél)ra (itnariagc. Quandint leteps de passer l'anneau au

douigt (le lit future, le jeune homme explora ses poulies ne découvrant
qu'unî trouîî à cille (lu pantalon. L'anneau était évidemment (descendu
juisqu 'à lit chlîissu l'e.dtle ' Ceqeîu furu, cos

- -Otu'z vî'tm'c botte; di e évericîtu. Coqeltle fuu uau cusde
l'optératiom, laissa voit- tit autre trou à la chaussette.

-Il était grand tenmps (le vous îmarier~ ! imurmura le ministre du
Seignmeur un r'eprenîant s4on oraison.

4 t OH ! LES HOMIMES...
Il vient de se formepr à Londres un club de céliba-

taires qui s'engagent à n'épouser que des veuves
sous peine d'une amende assez forte. Ces mes-

barouclie est trop Rieurs considèrent qu'il est préférable de b'allier à
quelqu'un qui a constaté que les hommes ne sont
pas des anges.

Mais ce qui (levait arriver est arrive. Depuis que
emariage avec les jeunes filles est défendu, les membres du club sont

erriblement portés vers elles. Dýjà plusieurs ont déserté le club et
oyalement payé l'amende.

CONSULTATION LÉEGALE
M. XXX.-Mon voisin possède un énorme chien dont nous avons peur.

ýue m'avisez-vous de faire?'
L'avocat.-D'en acheter un plus gros. C'est $2.51') pour ma consulta-

ioni... Bien, merci.

MONOLOGýUE D'UN PROFESSEUR
"Que la peste emporte tout! Voilà qu'un de ceux à qui j'ai donné

les leçons pour cultiver sa mémoire oublie de nie payer et que, de mon
ôté, j'ai complètement oublié son nom !"

LE TEMPS OU JAMAIS
Lui.-Je travaille de ce temps-ci à me fabriquer une machine volante.
Elle.-Il est vraiment regrettable que vous ne l'ayiez pas en ce moment

vec vous, car j'entends papa qui d scend l'escalier.

BONIMENT
-Ceci, mesdames et messieurs, est le singe intelligent auquel je fais

faire tout ce qu'il.., veut.

COULEURS VERSU8 COULEURS
Case.-i)olana offert de nie prouver en blanc et en noir que j'étais

un imbécile?
Claney.-Et qu'est-il arrivé?
Casey.-Je lui ai prouvé en bleu et en noir qu'il n'était qlu'un menteur.

RHUMMOMANIE

', - ilA

NOTRE SAMEDI-NOEL ' - 'r '~x
Vieux et je unes, riîches et-pauvres, gens sérieux et personnes rieuses, adto'-c Misnachrsmlaeespaatmn ar-t.ié. L

pessimîistes et tiptiîîiiste4, tous s'accorderont à trouver charmant notre pauvre honmnme est sourd et muet et ce n'est (lue la nuit qu'il peuit S'exprimîer libre-
unuméro de Noël. ment... e n rêve, après avoir pris son Rock and Rhum.
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ETÉ ET HIVER

cOMilE ILS 1'AIENT. - COMME ILS SONT

LES ENFANTS D'AUJOURD'HUI
Combien nous nous sommes départis des coutumes de nos ancêtres dans

la manière de parler à de jeunes enfants, Nous les traitons, en général,
comme de petits êtres raisonnants et très raisonnables, ayant conscience
de leurs actes et un commencement d'expérience des choses (le la vie. Ce
n'est pas que je trouve la méthode mauvaise. Appliquée avec sagesse, d-ans
des idées de virilité, comme une sorte de préparation aux réalités de l'exis-
tence, elle correspond, il faut le dire, à l'état actuel de nos meurs et de
notre société.

Nous ne sommes plus au temps où la présence des enfants était à peine
tolérée dans une réunion de famille ou d'amis. Les vieux aphorismes à
leur usage, tels que : " Les enfants ne doivent pas se faire entendre,"-
" Ne venez que quand on vous appellera. . ." etc., n'ont plus de significa-
tion dans l'idée moderne de la vie enfantine, et ils sont bien peu nombreux
les parents qui se hasardent à revenir au système qui se traduisait qar de
tels axiomes.

Se faire voir et ne pas se faire entendre est la dernière chose qui pour-
rait entrer dans la tête d'un enfant de notre époque. L'enfant a ses
opinions sur toute chose, depuis la couleur de la robe de sa mère jusqu'au
dernier examen pour le certificat d'études ou le baccalauréat. Il est pres-
que un personnage en évidence. Les artistes se plaisent à le peindre. Les
musiciens composent des morceaux à son intention. L'imprimerie nous
inonde de livres à son usage. Il a même ses journaux.

En vérité, si les pères et les mères d'il y a cent ans pouvaient voir les
choses d'aujourd'hui, ils ne reconnaîtraient pas dans le paradis que les
meurs ont fait aux enfants, le inonde qu'ils oñt souvent fait retentir de
leurs gémissements et de leurs sanglots.

Mais si les enfants ont été pour ainsi dire " émancipés," reste la ques-
tion de savoir quel effet cette émancipation a sur eux-mêmes. La réponse
n'est pas si facile qu'elle le semble tout d'abord.

Nombre de personnes, dont le jugement a droit à tout respect, répon-
dent que cette émancipation est un tort sans compensation fait aux enfants
et, par leur intermédiaire, à la société en général. Les enfants,-disent
ces personnes,- doivent sentir le joug dans leur jeune âge. Il faut leur
inculquer, sans craindre même de les châtier sévèrement, la retenue et le
respect d'autrui. La liberté, avec la responsabilité qu'elle comporte, n'est
pas faite pour le jeune âge. On ne peut pas laisser les enfants s'instruire
aux leçons de l'expérience. Il est des expériences qui ne peuvent s'acquérir
qu'au risque d'un dommage permanent causé à l'enfant et au risqne peut-
être de la ruine des parents.

On ne saurait nier que ces arguments n'aient beaucoup de force. Mais
on peut leur opposer la réponse des gens-et le nombre en est considérable
et s'accroît chaque jour-qui soutiennent qu'un traitement doux et rélléchi
a des effets meilleurs, plus sûrs, plus certains que ceux d'un traitement
qui mesure l'affection que l'on a pour un enfant à la sévérité du châtiment
qu'on lui inflige. " Qui etime bien chldie bien."

Ce n'est pas sans un légitime sentiment de triomphe et de joie profonde
que:ces personnes vous citent, comme exemple, leur famille où la tendresse

et la confiance mutuelle rempla-
cent le sentiment de froid res-
pect, malée de crainte, qu'avaient
jadis les enfants pour leurs pa-
rents, où les rapport sont sim-

-pies et faciles.
On ne peut pas, disent-elles,

forcer la nature. Aucune coër-
cition no change,en réalité,pour
le mieux, les dispositions d'un
enfant. On peut aigrir un carae-
têre doux ; on peut maîtriser
et contenir un carnctère violent;
mais faites disparaître la con-
trainte-et il faut, qu'elle dispa-
raisse quelque jour -- et l'arc
tendu se détend et reprend sa
direction naturelle- On peut
guider, on peut conduire t;ais,
pour le faire avec succes, il faut
être d'accord avcc la nature
lotit les lois ie peuvent être

inpu nément violées.
L'inconvénient do ce dernier

traitement, c'est, peu t-ètr.e, sa
tendance à imposer une certaine
responsabilité aux enfants et à
détruire ainsi peu à peu, en eux,
cette insouciance et cette gaieté
qu'ils perdront trop vite, hélas
au fur et à mesure qu ils grai-
diront en âge.

Elle n'est que trop visible
l'expression, pour ainsi dire (le
morne réllexion, dont. est em-
preinte la physionomie de ceux
que les circonstances ont initiés
de bonne heure aux dures réa-
lités (le la vie. On n le voit
que trop chez les enfants plus

songeurs des pauvres, surtout chez les aînés sur lesquels a Xs", dès les
plus jeunes années, le fardeau des soins anxieux à donner à <les petits
frères et à des petites sieurs. Pour ressentir soi-mîêiie, à la vue de ces
déshérités (le toutes les joies (le l'enfance, la tristesse qui assombrit d'or-
dinaire leur visage, il faut aimer l'enfance.

Il est malheureusement vrai qu'il existe nombre d'hiomiles et <le fenmes,
non cependant dépourvus de bons sentiments dans les autrei relations (le
la vie, que les enfants laissent froids et indilh'rents La vue de ces petits
êtres n'amène aucun sourire sur leurs traits, ne met aucune note tendre
dans leur voix. Je les plains. Leur excuse est peut-être dans leur atta-
cheient aux vieilles théories sur l'éducation que notre époque semble
vouloir peu à peu délaisser.

ELLE ECRIT A... L'OlEiLLE
Dans un groupe <le causeurs, chacun vantait à (lui mieux les talents,

les originalités et même les travers de sa servante.
-Eh bien, moi, dit l'un d'eux, J'ai à mon service une lille <lui n'est pas

battue sous le rapport de l'épellation. Elle s'appelle Sophie et écrit ce noi
sans employer une seule des lettres qui le composent : ('a/y.

A PEU PRES AUTH[ENTQUE
-C'est bien dans ce restaurant que l'on mangeait si bicn, il y a deux

ans ?
-Oui, monsieur, du temps de mon prédécesseur.

UNE GAFFE
Le visiteur.-C'est une jolie localité, mais, à la longue, n'est-ce pas

ennuyeux d'y vivre ?
illadame (dis/raite).-Oh !non. Dieu merci ! nous recevons peu <le

visites.

FAUT E'TRE CONTENT DE SON SOtT
Deux tramps devisent sur le chapitre <le la fortune
-Moi, je voudrais être richo !
-Riche ! A quoi ça sert ? Vois-tu, Tirepié, nous serions millionnaires

que nous ne pourrions être plus pochards qte nous lo sommnes.

LA PHOTOGRAPI [iE PE RFIC'l'IONN îEî,
Gatien regarde le portrait d'un vieux parent dont l'haleine est quelque

peu agressive :
-Oh ! c'est frappant, dit-il. On croirait qu'on le sent

REl~FLEXTION I )E I IAP~T'ISTE
-Une seule dilférence entre monsieur et moi : nous futnons tous les

deux les mêmes cigares, et il n'y en a qu'un qui les paie.

LE TEXTE
Toutes nos mesures sont prises pour que la mîatière à lire dit SAmEDI-

Now, soit à la hauteur <les gravures; or celles-ci seront un régal pour tous.



LE SAMEDI

DANS LE MAINE

L 1,Propiair-Messieurs, mon hôtel est strictement de tempérance, mais
i.ez un peu de musique...

SENTINELLE AVANCEE
Cette fois, l'ennemi avait reculé, et nous couchions sur les positions

conquises.
Le sergent du petit poste s'éloigna, disparut derrière la crête, laissant

le conscrit Claude Latapie en sentinelle avancée, sur une éminence, à
l'abri des murs effondrés d'une chaumière ruinée par la mitraille. La nuit
venait. Dans l'assombrissement du crépuscule, le petit soldat éprouva un
malaise à se trouver seul, au milieu de ce paysage d'hiver dont les choses,
métamorphosées par l'obscurité grandissaient leurs silhouettes étranges.
Son espi-it superstitieux de paysan imaginait, dans ces formes, les spectres
fantastiques (lont les légendes racontées au pays, durant les veillées, fai-
saient signer les femmes et frissonner les gars, à la plainte du vent dans
la ranmure, au mugissement continu de la houle, et resserrer les assistants
autour de l'âtre rougeoyant. Le ciel bas, livide, s'empoissa de ténèbres de
plus en plus deisg.s ; pas une étoile ne trouait l'opacité du firmament et la
bise aigre prolongeait, dans le balancement des branches, ses voix che-
vrotantes.

I minobilisée par une angoisse instinctive, la sentinelle serrait fortement
son armne et s'engourdissait dans la torpeur du gel. Sa pensée ne vaguait
plus par les souvenirs (lu foyer, (ue les longues étapes de lutte et de souf-
france faisaient déjà si lointains. Il n'avait plus conscience de sa mission
de sauvegarde.

soudain, une plainte monta dans la nuit, là, tout près. Arraché à sa
prostration, Claude secoua ses épaules gourdes, apprêta son arme, l'ouïe au
guet, l'wvil fouillant l'ombre. Il se souvenait que les camarades dormaient
sou< sa protection, que leu- sécurité dépendait de lui, et il se reprocha sa
dléfuillance. Les plaiîtes se succédaient, strangulées comme un râle, puis
un appel agonisant, parti des décombres, coupa la nuit glacée. Par la

porte béante, Claude s'aventura, fit flamber une allumette et aperçut,
dans l'angle, sous l'enchevêtrement de la toiture effondrée, une silhouette
humaine. Il enllaima une chandelle qui traînait à terre et, courbé, s'ap-

procha davaitage. A la lueur vacillante du flambeau, il reconnut un
soldat ennemi, terrassé par une poutre qui portait sur sa poitrine ; d'un
geste liaineux, il brandit son arme, la baïonnette menaçante. .. Hagard,
l'autre le regardait. .. Une honte retint la sentinelle : un ennemi, soit
iîîais un blessé !...

Il redressa son fusil, dont la crosse s'abattit sur le sol gelé avec un cli-

quetis sec.
--Qu'il crève tout seul ! marmotta-t-il.
Mais une voix hoquetante implorait:
-A boire !. ..

A boire? plus souvent !... Et le petit troupier glissait la
iain sui son bidon encore tiède de la double ration de
café dlont il l'avait empli en partant pour sa faction, du café
relevé par une large goutte de bonne eau-de-vie de marc. 1
Ahi! bien oui, faudrait voir ça! réchauffer la carcasse d'un
enilimmi aux dpens de celle d'un Friançais ! Il ricana et,
comme un défi à l'appel du blessé, il déboucha son bidon et
se colla lo guiulot aux lèvres, le cou renversé, avec un geste MIXED -

<le bien-être insultant. Mais la première gorgée l'étrangla. g|WS
C'était un homme, après tout, que cet Allemand-

Claude appuya son fusil au mur, se courba vers le blessé,
délivra sa poitrine du madrier qui l'oppressait, puis, s'age-
nouillant, pencha sa gourde au-dessus des lèvres béantes;
l'autre étendit les mains pour la saisir et boire à même.

-Pas <le ça, Lisette ! fit Claude. Bas les pattes, ou tu
n'auras rien ! Voyez-vous ce lascar qui me forcerait à téter
la place salie par sa bouche de bière !...

Le blessé comprit; il savait le français, ayant vécu chez >
nous avant la guerre, comme tant de ses compatriotes qui,
en mangeant notre pain, préparaient la ruine de leurs hôtes:
il eut un mouvement qui lui fit détourner la tête devant l'ex-

pression du dégoût qui soulignait les paroles de Claude.
Mais sa soif intolérable l'emporta. Il ouvrit la bouche dans
laquelle la sentinelle fit couler lentement un filet de café
tiède par la canelle débouchée. Puis, Claude se releva,
lampa une rasade, et.sortit reprendre sa faction, avec l'ef-
farement de son instant d'oubli.

-Cré nom! fit-il, ça pince !...
Au bout d'une demi-heure, soit pour s'informer de l'état

du blessé, soit pour se mettre un instant à l'abri des lanières
du vent qui lui cinglaient la peau, il rentra dans la masure.
Torturé par la fièvre, le soldat allemand tendit les mains
vers le bidon. Claude eut pitié de lui. Oubliant sa répu-
gnance de naguère, et ne voulant pas s'attarder, il décrocha
la courroie et tendit la gourde au blessé. Cela fait, il sor-
tait, lorsque quatre hommes armés se dressèrent devant
lui ; un autre le désarma avant qu'il eût pu donner l'alarme.
Des pas multipliés, assourdis par la neige, se rapprochèrent.
Une troupe fit halte. Son chef, un capitaine bavarois, fit
conduire le prisonnier dans la masure.

Il l'interrogea en français: Claude ne répondit pas.
-Je vais te desserrer les dents, mon gaillard, avec quatre

baïonnettes dans le ventre, s'écria le capitaine : où est ton
8i vous ai- poste, ta grand'garde, ton cantonnement ?

Le soldat se tut.
-Allez! vous autres, commanda le capitaine, clouez-moi

cet entêté
Une voix implora:
-Arrêtez !
L'oflicier, surpris, vit le blessé ; il reconnut en lui un homme de sa

compagnie, laissé pour mort, et apprit de sa bouche combien le prisonnier
lui avait été compatissant.

-Soit! je lui fais grâce; niais, au moindre signe, qu'on le tue. Je
l'amène. Müller et Hermann, gardez-le entre vous, les mains liées. Au
premier mot., renfoncez-lui la voix dans la gorge En route, nous saurons
bien trouver petit-poste et grand'garde.

Claude se désespérait. Il avait abandonné son poste, il n'avait point
donné l'alarme, tt ses camarades allaient être surpris, massacrés. Comment
les prévenir, les sauver ? Il marchait docilement, se réjouissant d'abord
de la fausse direction prise par la compagnie de reconnaissance; mais le
capitaine l'observait: il changea de route.

Cette fois, il était dans le bon chemin ; il allait même prendre le petit
poste de flanc et légèrement à revers: tout était perdu !...

Soudain, Claude trébucha et s'abattit; comme ses gardiens se pen-
chaient pour le relever, ses doigts se crispèrent à la sous-garde du fusil de
Müller.

Celui-ci tira son arme ; Claude résista... Il avait déjà armé le chien,
malgré la gêne du ligottage ; maintenant, il cherchait la détente... Her-
mann lui porta un coup de baïonnette; blessé, ses doigts défaillants
allaient lâcher prise, quand la gâchette se déclancha enfin ; la détonation
roula dans les ténèbres, tandis que Claude clamait de toute sa force
expirante:

-Aux armes
Pris sous l'acier qui lui fouillait les reins, il sursauta et se roidit, mor-

dant la neige. Mais le coup de feu et son cri avaient été entendus.
Deux postes assaillirent en tête et en queue la compagnie, la grand'.

garde arrivait à la rescousse; bientôt, l'ennemi, cerné, mettait bas les
armes.

A l'ambulance où Claude agonisait, le chef du corps d'armée, instruit
de son dévouement, voulut lui apporter lui-même le viatique des braves,
la croix de la Légion d'honneur; mais le moribond eut un geste effaré

-Non! non!... si vous saviez !...
-Je te savais un vaillant, répliqua le général.
-Mon Dieu! faut-il que je me déshonore avant de mourir!. .. Je mérite

le conseil de guerre au lieu de la croix. ..
Et il se confessa, éperdu, sanglotant, du relâchement momentané de sa

surveillance.

DANS LE MAINE (Sitie e in)

II
.je suis entièren)ent à votre disposition.



LE SAMEDI

IL SERAIT PLUS PRATIQUE

/,.-Je le s tis bien, va . Si je mourais, tu te remarierais...
Luii.-Oni, nuiis je te promets que, cette fois-là, ce serait pour l'argent.

-Et dire que tout le poste aurait pu y passer, par ma faute!. niais
ce pauvre bougre de Prussien qui souffrait tant m'a troué le cœur...

-Ses camarades t'en ont bien récompensé!
-C'est rien ça, dit simplement Claude; ils me l'avaient promis, je îm'y

attendais; seulement, j'aimais mieux avoir leurs baïonnettes dans le corps
que de les sentir prêtes à faucher les amis qui dormaient, se fiant à moi.
Je suis heureux, moi, mon général ; je meurs pour la France ! C'est déjà
trop beau, quand je méritais le poteau d'exécution...

-Donne-moi la main, mon brave ; tu as hautement racheté ta négli-
gence ; Je suis fier de commander à des hommes comme toi !

Le général se pencha, posa la croix sur sa poitrine et lui donna l'acco-
lade. La face du mourant s'éclaira; puis, soffioquant, il murmura, en
portant à la croix sa main fébrile:

-Ce sera pour maman... vous la lui ferez donner, n'est-ce pas, mon
général '

Et, sur la promesse de son chef, le petit soldat sourit et mourut.

SA COMPOSITION
Un instituteur ayant dit à ses élèves de faire une composition littéraire

sur Les conséquences de la paresse, l'un d'eux lui remit une feuille.de
papier blanc.

INGÉNUITÉ
Beette.-Pendant que' tu étais absente, maman, j'ai joué avec ton

service à dîner. Eh bien, quand tu auras de la visite et que tu sortiras ta
belle vaisselle, tu croiras qu'il y a une tasse avec un cheveu dedans, mais
ce n'est pas ça.

La mère.-Qu'est-ce que c'est?
Bebette.-C'est une craque.

PIRE QU'A SODOME ET GOMORRHE
A la dernière assemblée générale des Mines de Laiousque.
-- Enfin, messieurs, vous admettrez pourtant bien qu'il y a, par-ci par-là,

des honnêtes gens?
-Citez-nioi seulement un nom
Silence.

EXTRÉME DISTRACTION
Le professeur Bambinissimus est tellement distrait que, l'autre jour,

ayant perdu son porte-monnaie, il a commencé ses recherches en ouvrant
le dictionnaire à la lettre P.

LA PREUVE

La meilleure preuve que le mot impossible n'est pas français, c'est que
les éditeurs-propriétaires du SMEDI vont offrir pour 5 ets un numéro de
Noël qui en vaudra 50.

COURTOISIE PROFESSIONNELLE
-Si la byticlette est excellente pour h até, pourquoi les iiin ledils la

recommandent-ils?
-Pour encourager leurs confrères les chirurgiens.

AUTRES TEMPS, AUTIRES M(US
Dans l'ancienne Rome on dut passer une loi pour emiipêicher les femmes

d'avoir (le la barbe.

COUP TRIPLE
-C'est au chemin de fer que vous devez votre fortune ?
-Eh oui ! puisqlue ies deux tantes et ia helle-ilère ont été tuées dans

la même collision.
CE QUE PERD LÉON.

-Alors vous vous êtes remariée ?
-Oui, et mon Léon serait bien heureux s'il voyait par quel cbarmant

homme il a été remplacé!...

EIZARRER [ES
Quand on va à pied, on a dles cors, et quand c'est en bicy. le, on a des

records
A CHACUN SA PEINE

-Ah ! quel malheur d'avoir uni gendre
-Mon ami, on voit bien que vous n'avez pas de filles à marier.

CONDESCENDANCE DE LALUTORITi
Le pochard.-J'ai envie <le chanter. .. c'est pas défendu ?... vous pouvez

m'accompagner 1...
Le policeman.-Oui, au violon.

EN COUR
-Votre âge, mademoiselle.
-Je m'en remets à votre bonté, monsieur le juge.

LA SCIENCE DE LA VIE

Dans un temps où chacun court après l'extraordinaire, la vraie origi-
nalité, c'est le bon sens.

x
L'espèce humaine, en général si peu sensible, est toujours ingénieuse

pour affecter la douleur.
X

Si la nature nous a donné Leux oreilles et une langue, c'est pour ie
répéter que la moitié de ce que nous entendons.

x
Au commencement du monde, il y a eu l'âge d'or ; aujourd'hui, c'est

l'âge de l'or, ce qui n'est pas du tout la même chose.
X

Il y a beaucoup de profit à vivre avec des gens qui n'ont pas de mémoire.
Chaque fois qu'on leur dit quelque chose d'agréable, ils l'oublient; l'im.
pression reste : elle relouble toutes les fois qu'on recommence, et l'on
recommence toutes les fois qu'on veut.

LA CAUSE

/inette.-Cette pauvre Fanchnon se meurt d'insomniie, lis-tu ?
ia.--Oui. Son mari parle eni dornmt et elle se tient éveilîu tout, le temr<.s

pour arriver à savoir tout ce qu'il pense.
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PROPORTION RELATIVE

1*

Lfa i, -. ai le plaisir de vous présenter mes filles. Voici Sarahs, voici Lucie, et puis Clarisse, le bébé le la
famille.

UNE SINGULIÈRE ÉNIGME
Le domestique.-C'est

faire.

TROP TARD)
Après une scène de tendresse accompagnee

de baisers:
Elle.-George, vous rasez-vous vous-même?
Lui.-Oui.
Elle.-Je m'en doutais. Vos joues sont les

plus rudes que j'aie jamais. ..
Elle s'arrêta tout court, mais trop tard.

Déjà George s'était éloigné pour ne plus reve-
nir.

PROCHE PARENT
Le barbier.-Vous avez la peau coupée.

Quel est l'imbécile qui vous a rasé la dernière
fois 1

Boiface.-C'est moi-même.

FEMME D'AFFAIRES
Lui.-Que ferais-tu si je mourais, si je te

laissais?
Elle. -Combien 1

DANS UN SALON
-Baronne, permettez-moi de vous présenter

mes filles: Rose, Marguerite et Hyacinthe.
-- Ah! quelle plate-bande!

PAS FEIGNANT !
Madame.-C'est ridicule à la fin!... Chaque

fois que je rentre, je vous trouve à dormir!
que moi, madame, je n'aime pas à rester à rien

Un amateur de devinettes avait parié avec un de ses amis de trouver
la solution <le n'importe quel petit casse-tête de ce genre.

L'ami, qui avait pris date pour réllexion, lui adressa peu de temps après
les vers suivants en le priant ironiquement de lui faire connaître le mot
de l'énigme... s'il le pouvait

Prends un dé, c'est bien facile
Apporte-le sais braver,
Ti te tiens assis, tranquille,
Il faut te faire lever
Immobilisé, je pipe
L'ennemi. Tu vas - c'est clair -
Faire mion tout, bel hEdipe ;
Cherche... je vais prendre l'air

L'amateur, après s'être longuement creusé la cervelle en relisant cent
fois la bizarre question, finit tout bonnement par donner sa langue aux
chiens. Il crut même que son malin correspondant avait voulu lui jouer
un tour de sa façon.

Quelle ne fut pas sa surprise de recevoir, par courrier, la solution sui-
vante:

Prends un D, c'est bien facile
Apporte l'E sans braver,
Tu te tiens assis tranquille,
Il faut te faire le V I
I mobilisé, je pipe
UN mis. Tu vas - c'est clair -
Paire mon tout, bel (hpipe ;
Cherche. . E... je vais prendro l'R I ...

C'était p-eisément ce qu'il n'avait pu faire. L'enragé parieur avait été
pris par la corde sensible !

ÉCHO DE LA DERNIÈRE SAISON
Mlle Sans-Souci.-Comme ce taureau à l'air furieux en me regardant...
L'habitant.- C'est à cause de votre parasol rouge.
Mlle San-Sonci.-Ah ! bien. .. Je savais qu'il n'était pas tout à fait à

la mode, mais qui aurait pu supposer qu'une bête de la campagne aurait
pu le remarquer?

APRES LE JEU
-Garçon, apportez-moi lu sucre.
-Il n'y en a plus que trois morceaux dans la maison et vous aurez à

attendre que ces messieurs n'en aient plus besoin. Ils les ont marqués et
jouent aux dés avec.

ÇA REGARDE MAL
-Pensez-vous que votre papa s'oppose à notre mariage ?
-Je n'en sais rien, mais s'il pense comme moi, il s'y opposera certaine-

ment.
PAS SEU LEMENT PATRIOTE

-Mlle Sntowdoi pousse le patriotisme jusqu'à l'imprudence. Elle a
grimpé au sommet du clocher et s'est mise à chanter le God Save the Queen.

-C'est une fille d'esprit. Toutes devraient en faire autant quand il
leur prend envie <le chanter.

UN ATTRAIT DE PLUS
Dans le grand SAmîEvî-NonL de cette année commencera la publication

d'un feuilleton exceptionnellement émouvant et d'une nouveauté absolue.

CES BONS VOISINS
Mfadame Casimir. - Les Latulippe doivent tout acheter sur le système

des paiements à la semaine.
Madame Colas.-Comment cela ?
Madame Casimir.-Ce matin j'ai entendu Toto Latulippe qui demandait

à son père: "Vont-ils venir enlever le bébé si tu ne payes pas?"

REPRÉSAILLES
Fa'ien.-Je ne vous entends jamais parler de vos ancêtres.
Galien.-Et eux, pensez-vous qu'ils se soient enroués à parler de moi ?

REPONSE INATTENDUE
Le père.-Je n'aime pas que tu te battes; cependant cela me fait plaisir

de voir que tu as pu rosser ce gros garçon. Que t'avait-il fait ?
Le fih.-Il a dit que je vous ressemblais.

CRUEL
Lui.-Quelles jolies fleurs ! Elles rappellent votre personne.
Elle.-Elles sont artificielles.
Lui.- Je le sais, mais il faut les examiner de fort près pour s'en aper-

cevoir.
PAS DE PRESSE

Mme Cdlestin.-Mais ne devez-vous pas aller prendre le thé chez Mme
Latulippe à six heures?

.AIme Philidor.-Oui, mais il n'y a pas à se presser. Son repas ne sera
pas prêt avant sept heures: elle a mon ancienne servante, vous savez.

ELLE VOULAIT DIRE "ACROBATE", MAIS...

La mère.-Mais regardez moi le donc.. Si on ie dirait pas qu'il est venu au
monle diplomate !

Mmîe Uooey.-l>plomate? Qu'est-ce que c'est que ça ?
La r.-C'est uii homme qui peut se plier (les deux côtéssans qu'il en reste des

marques.
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IV

(Suite)

-Ah! enfin !.. Ça ne sera pas partie remise, au moins!...
Sautant à bas de la voiture, elle referma la por te, et arriva, en

se glisseant à travers les roulottes, jusqu'au cirque où elle pénétra
sans difficulté.

Mais elle s'arrêta, fronçant le sourcil; un homme de veille, somii-
nolent, traînant seo sabots, commençait déjà son ouvrage, un balai
à la main.

C'est un palefrenier nommé Daniel, un être à tout faire, l'une de
ces créatures inférieures qui passent leur existence à simplement
courir après le morceau de pain quotidien.

-Daniel, - fit Lucy Forster, - vous êtes seul ici ?
-Oui, mademoiselle.
-A quelle heure arrivent vos compagnons ?......
-Oh ! pas avant six heures, mademoiselle... Mais vous êtes bien

matinale aujourd'hui.
-Oui l... Je veux faire travailler la Perle.
-Voulz-vous que je vous l'amène au manège ?
-Non, mon bon Daniel... Cela, je le ferai bien moi-même. Mais

j'ai besoin de vos services toute de même... Vous allez faire une
commission pour moi.

-Mais, mademoiselle... Je le veux bien, mais c'est que je suis
tout seul.

-Si M. Crickton vous attrape... vous direz que c'est moi qui
vous a demandé un service... Et M. Crickton ne dira rien, je vous
en réponds.

-Bien, mademoiselle.
-Vous allez vous rendre jusqu'à l'hôtel de Bordeaux, et vous

attendrez que Mlle Graham aoit éveillée......
-L'Anglaise... La vieille ?......
-Oui... La vieille Anglaise... Et vous lui demanderez un mou-

choir pour moi... carje viens de m'apercevoir que j'ai perdu le
mien.

-Bien, mademoiselle.
-Tenez... voilà cent sous pour votre course, et vous boirez un

verre de vin à ma santý.
Et joyeux, le palefrenier s'éloigna aussitôt,
Il est temps.
Enveloppée dans un waterproof, une ombre légère venait de se

glisser dans le cirque.
C'était Mamz-olle Miouzie
Il lui avait fallu bien des précautions, bien des lenteurs, pour

pouvoir quitter le petit appartement sans éveiller l'attention d'Aline.
Mais Mme Victoire, elle le savait, avait des insomnies cruelles, le

repos, le bienfaisant et réconfortant repos, ne venait la trouver la
plupart du temps qu'aux premières lueurs du jour.

Enfin, retenant 8a respiration, étouffant le léger bruit de mes pas,
elle se trouva dans la rue, et s'élança en courant vers le cirque, tant
elle éprouvait grande hâte de se rencontrer avec son ennemie.

-Ah ! vous voilà ! - fit Lucy Forster.
-Vous ai-je fait attendre ?
-Non!... Vous arrivez à l'heure. Dél:êchons-nous.
Et t outes deux pénétrèrent dans l'arène.
Là, elles rejetèrent leurs manteaux, et prenant chacune une des

épées de Foot-Dick, elles tombèrent en garde.
C'était insensé! C'était fou! Mais la haine et l'amour, marchant

de compagnie ne sont-ils pas deux folles ?
Naturellement Isabel Charlemont avait pratiqué l'escrime. Tous

les sports lui étaent familiers.
Quant à Colette, Foot-Dick, qui tirait comme un professionnel,

lui avait fait faire de l'escrime pour lui développer les bras et la
poitrine, et avec son adresse naturelle et cet excellent maître, Mamz-
elle Miouzic était devenue d'une très jolie force.

Lucy Forster, dès qu'elle out tàté le fer de celle qu'elle nommait
dédaigneusement " la petite fille ", s'aperçut qu'elle n'en aurait pas
si aisém6nt raison qu'elle avait pu le croire tout d'abord.

(1) Commencé dans le numéro du 2 septombro 1899.

Colette avait rompu, mais elle rentrait aussitôt dans les armes,
et attaquait à son tour avec une main fine, et nerveuse et qui avait
en réalité des entortillements de serpent.

Naturellement, Lucy Forster ne voulait pas tuer Colette. Elle
était trop perfidement rusée pour cela... La mort de la jeune fille
eût d'abord créé des complications épouvantables, et aurait sans
doute mis à néant son plan ai longuement élaboré.

Non, nous l'avons dit, elle aurait voulu endommager à jamais cet
adorable visage, crever un de ses yeux ravissants, taillader ces joues
satinées.

Et conséquemment elle ne tirait qu'à la tête.
Tout au contraire, Colette y allait bon jeu, bon argent, chargeant

en plein, avec fureur.
Le froissement du fer l'enivrait, elle ne se connaissait plus, saisie

à la gorge par une folie homicide, la rage de supprimer l'obstacle,
de détruire celle qui l'avait fait tant souffrir......

Et bientôt, précipitant ses attaques avec une intrépidité irrésis-
tible, elle obligea Lucy Forster à reculer.

-Oh mais!.., oh mais!... - gronda celle-ci entre ses jolies
dents, - ceci change la thèse. Je ne vais cependant pas me laisser
embrocher par cette petite dinde... c'est un vrai coq......

Et nerveusement, elle se mit à battre le fer et à charger avec une
indomptable fougue.

-Ah ça! mais, vous êtes folles !...- cria une voix vibrante.
Et Foot-Dick, au risque de se faire embrocher doublement, se

précipita, cherchant à empoigner les épées à pleines mains.
Trop tard ......
Colette, la douce Colette métamorphosée en véritables panthère,

tirait à fond et atteignait fortement en plein bras Lucy Forster
d'un coup d'allonge.

L'épée lui échappa des mains, et malgré sa colère, à cause d'elle,
peut-être, elle se roidit, ses yeux se fermèrent et elle perdit connais-
sance.

Alors une réaction violente s'opéra soudainement dans le cœur
de Colette... Ce pauvre cœur tant surmonté, tant tiraillé, depuis
quelque temps surtout, se fondit et elle éclata en sanglots, en
s'écriant:

-Ah ! mon Dieu ! je l'ai tuée !. .. je l'ai tuée !... Je n'ai plus qu'à
me tuer moi-même.

Foot-Dick, entre ces deux femmes qui venaient de chercher à
s'entr'égorger pour lui, perdait complètement la tête.

Fort heureusement le cirque était encore complètement désert à
cette heure.

Il ceintura Lucy Forster, toujours évanouie, et la porta dans sa
loge, suivi par Colette qui continuait à sangloter et à appeler pour
elle-même la mort à grands cris.

Comment Richard était-il fort heureusement arrivé tout juete à
point pour empêcher les deux amazones de mutuellement s'embro-
cher ?......

Oh ! mon Dieu! d'une façon tout simple. .....
Non loin de la porte de l'hôtel il avait reconduit Lucy Forster,

après leur joyeux souper suivi d'une courte promenado au clair do
la lune, sur les bords de la Loire,

Ensuite, il avait voulu rentrer en Pen modeste logis situé sur le
quai, non celui de Mme Victoire et de Coiette. Et il s'était alors
aperçu qu'il lui faudrait, pour rentrer chez lui, réveiller toute une
maison tranquille, en faisant un sabbat du diable.

Alors, descendant sur les bords du Cher, de l'autre côlé de la
ville, il s'était longuement promené, rêvant à ce double amour qui
emplissait son cœur, à la passion enivrante qu'il ressentait pour
Lucy Forster, à l'affection si profonde dont Colette était toujours
l'objet.

Puis enfin, se sentait fort las, - on l' it été à moins, - il s'était
souvenu de sa roulotte, où se trouvait un fort bon lit, et où il pour-
rait très confortablement se reposer.

Et il était remonté jusqu'aux abords du cirque.
Dès son entrée dans la voiture, un parfum très subtil, très péné-

trant, avait frappé son odorat.
Il faisait alors grand jour, et au moment où il allait se jeter sur

sa couchette il s'était arrêté, son esprit mis en éveil par cette
senteur capiteuse.

Sur la couchette un objet attirait son attention.
C'était un mouchoir, un très fin mouchoir imprégné d'odeur.

C'était le mouchoir de Lucy Forster.
L'écuyère était donc venue là, c'était certain ; elle y avait oublié

son mouchoir......
C'est alors qu'il s'apercevait de la disparition de ses épées......
Alors, une lueur illuminait son esprit.
-C'est deux toquées-là vont se battre!.... se battre pour moi '...

Mais c'est souverainement grotesque ......
Et il s'était élancé à corps perdu, arrivant au cirque, pénétrant

en courant dans l'arène, et y trouvant les deux demoiselles qui s'es-
crimaient comme deux enragées......

-Allons I Allons!... Ne pleurez pas, Colette... ne pleurez pas...
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Ce n'est qu'une légère blessure au bras.., ce ne sera rien.....
Quatre ou cinq jours le bras en bandoulière......

-Oh! mon Dieu !... Mon Dieu !......
-Vous avez failli vous tuer toutes les deux !... Tenez!.... La

voilà qui rouvre les yeux 1......
Lucy Forster, blanche telle une cire, revenait à elle.
-Et surtout, pas un not, - fit Foot-Dick, - que personne ne se

doute de ce qui vient de passer... car vraiment, nous serions par
trop ridicules, vous aussi bien que moi !......

V

Lorsque Lucy Forster, on s'en souvient, avait quitté le cirque,
faisant appel à Eléonor Graham pour l'accompagner et lui servir en
quelque sorte de garde du corps, c'est qu'elle avait aperçu une pre-
mière ombre qui la guettait le long du quai, une autre qui semblait
l'attendre au coin de la rue Royale. Elle ne s'était nullement trom-
pée en reconnaissant dans ses deux ombres Simon et André Lowel.

Les d'eux fauves se surveillaient naturellement, en attendant sa
sortie; deux ce soir-là, elle ne pouvait donc avoir rien à craindre.

Simon avait vu avec désappointement Lucy Forster en compa-
gnie d'une vieille femme, et dès lors n'avait osé ni aborder, ni sui-
vre c'elle qui l'affolait complètement, celle dont un regard le faisait
rougir et trembler.

Mais en fouillant l'obscurité de ses yeux de fauve, il avait bientôt
découvert son frère qui se tenait en faction au coin de la rue.

-Lui ! Toujours lui - avait-il murmuré d'une voix sourde.
Et marchant droit à André, il avait bientôt rejoint celui-ci.
On sait que le cadet des Lowel était encore bien plus violent que

son aîné.
Aussi avaib-il marché à sa rencontre dès qu'il s'était vu découvert

et lui avait adressé la parole le premier en lui demandlnt:
-Tiens ! te voilà ¡......
-Oui, me voilà!... Qu'est-ce qu'il y a d'étonnant ?......
-Rien.
-Qu'est-ce que tu fais ici à cette heure-ci ?
-Ça, c'est mon affaire... Et toi?
-U'est la mienne.
Il y eut un silence.
Tout en marchant avec lenteur, ils avaient traversé le coin de la

rue et descendaient la large voie qui sépare Tours en deux parties.
-Alors! - fit André, -je n'ai plus le droit de me promener?..
-Je n'ai pas dit cela... Je n'ai pas l'habitude de dire des bêtises.
-C'est que tu as une manière de me parler qui ne me va pas du

tout.
-C'est ça qui m'est égal !... ce qui be va ou ne te va pas... Nous

ne sommes pas mariés ensemble je suppose.
A cet instant, la môme révélation éclatait dans l'âme noire des

deux frères. Ils s'apercevaient que les liens de de sang, ces si puis-
santes attaches qui resserrent si étroitement les existences, n'avaient
jamais existé pour eux.

Les chaînes de l'intérêt les avaient seules réunis jusqu'à ce soir...
et alors, maintenant, une haine à la fois féroce et froide les séparait
à tout jamais.

S'ils avaient osé, s'ils avaient pu, certainement ils se seraient
rués l'un sur l'autre.

-Tienq, - fit Simon après un nouveau silence, et semblant pren-
dre soudainement une résolution brutale, - aussi bien, une expli-
cation franche est devenue indispensable entre nous deux... Entrons
dans un café... Nous nous mettrons dans un coin... et nous cause-
rons......

-Nous causerons... si ça te fait plaisir... Je ne crains pas les
explications moi !......

-Mi moi non plus.
L'étinuelante devanture du café de la Ville brillait vers le milieu

de la rue. Les deux frères y entrèrent et s'attablèrent tout au fond
de la grande salle, loin de l'écho de toute voix humaine, et après
s'être fait servir des grogs américains, Simon reprit le premier la
parole.

- -Tout à l'heure, tu m'as aperçu le long du quai de la Loire,
n'est-ce pas ?......

-Tiens ! - fit André en ricanant, - je ne suis, pas plus que toi,
ni borgne ni aveugle... Si tu m'as vu, je devais te voir... c'est lim-
pide.

Simon fronça le sourcil et voila ses yeux glauques derrière ses
lourdes prunelles.

-Sais-tu ce que je faisais à cette heure, et pourquoi je me trou-
vais là ?

-Ça ne me regarde pas... je n'ai pas l'habitude de m'occuper de
tes affaires, comme je te prie, d'ailleurs, de ne jamais mettre le nez
dans le miennes.

-Il faut pourtant que nous sachions à quoi nous en tenir !
Et Simon frappa un énorme coup de poing sur la table de marbre.
André éclata d'un mauvais rire.
-Ne tape pas comme ça, tu fais du train, le garçon va venir et

tu n'auras rien à lui dire.
-Je ne plaisante pas, - reprit l'aîné, en grognant sourdement.

- je parle sérieusement et je t'invite à en faire autant... Lorsque
ces temps derniers, à Nantes, quand tu es venu me rejoindre, je t'ai
avoué que je ne me reconnaissais pas, que je n'étais plus le même
que par le passé... tu t'es mis à rire, à te moquer de moi, à dire que
celle qui te ferait rêver n'était pas encore fondue... Je t'ai laissé
ricaner......

-Après ? où veux tu en venir ?......
-Je ne t'ai pas répondu ; je croyais, j'espérais, je l'avoue, que ce

que je ressentais n'était qu'un moment de folie, que cela passerait
avec le temps......

-Et alors ?
-Alors !... ça n'a point passé... ça s'est aggravé, au contraire...

Je ne connaissais pas l'amour !......
Est-ce l'amour, du reste, cette idée fixe, cette rage sourde qui ne

me quitte ni la nuit ni le jour, que je retrouve me brûlant à mon
réveil, comme si elle m'obsédait, au moment où je réussissais à m'en-
dormir? Si c'est là l'amour... c'est terrible !... C'est plus fort que
la vie, c'est plus fort que la mort!... C'est plus fort que tout.

André lançait un mauvais regard en dessous à son frère.
-Ah ! ça !... pourquoi viens-tu me faire tout ce " pallas!..." Je

te demande un peu... Tu es amoureux... Et puis après? Liberté,
libertas I... Ça n'est pas pour les chiens la liberté '......

-Pourquoi ?... je vais te le dire, et ça ne va pas être long I....
Farce que, sans cesse je te trouve sur mes talons; parce que j'en
suis certain, tu me surveilles... Parce que... en un mot, je t'ai en
face de moi... Et que je crois que toi aussi tu cours après Mlle
Foseter.

-Eh bien ... si tu as deviné ceca... tu n'es pas malin!... Tu as
dû t'en apercevoir depuis longtemps.

-Alors, - et la voix de Simon devint rauque, car la colère lui
montait à la gorge et l'étranglait, - alors tu avoues que tu es amou-
reux d'elle......

-Parfaitement I... C'est bien mon droit... Pourquoi le cache-
rais-je ?

- Mais tu ne sais donc pas, malheureux ! .. que je ferais tout...
que je commettrais tout pour l'avoir !......

André se retourna, plongea ses yeux d'un noir infernal dans ceux
de son fière, et sur le même ton, un sifflement s'échappa de ses
lèvres contractées.

-Moi aussi,je l'aime !... J'en suis fou !... Je la veux !......
-Alors quoi ?
-Crois-tu que je vais te la céder ?......
-Crois-tu que je vais me retirer devànt toi ?......
-Mais tu ne sais pas que je te mangerais le cœur !..- si tu avais

le malheur d'y toucher ......
-Essaie !... Je ne te crains pas !......
-Ne tourmente pas ton couteau tu sais que j'en ai un aussi.
-Alors 1 c'est la guerre !
-Comme tu voudras... J'aime Mlle Forster... Si elle pouvait

m'épouser... je l'épouserais tout de suite... Mais je ne crois malheu-
reusement pas qu'elle y consente... Pas plus avec moi qu'avec toi...
Et c'est ce qui me console... Le jour où nous serons réellement
riches... où no'us pourrons mettre des millions à ses pieds... tous les
millions de Chazay... Eh bien !.. elle verra!... Et nous verrons!...

Les deux frères se turent.
C'était vraiment la seule solution possible......
Elle sautait à leurs yeux à tous deux.
-C'est vrai ! r- reprit Simon, - quand nous serons là à nous

menacer, nous ne nous dévorerons point, nous ne nous tuerons point !.
Elle choisira quand le moment sera venu !......

-Alors nous devons hâter le moment et nous nous débarrasse-
rons de Colette.

-Oui, mais il y a assez longtemps que nous tournons autour...
-Il ne faut qu'un coup pour tuer un loup... Ça peut se trouver

d'un instant à l'autre.
Ils n'osaient s'avouer à eux-mêmes que leur passion les aveuglait,

les rendait incapables de combinér un nouveau crime. Il faut avoir
l'esprit libre, n'être point absorbé par une idée fixe pour pouvoir
adroitement tendre un piège, et trouver des moyens assez déliés,
sans éveiller l'attention de la polico et se faire prendre. L'amour est
comme Jupiter, il aveugle ceux qu'il veut perdre.

Nous laisserons deux jours s'écouler sans incident notable, deux
jours durant lesquels, le bras en écharpe, Lucy Foreter n'avait point
paru à l'arène et s'était procuré une entière liberté en disant à Foot-
Dick qui était venu savoir de ses sauvelles:



LE SAMEDI

-Je pense que je vais avoir la fièvre.... Si vous ne me voyez
pas, c'est que je demeurerai couchée.

Pourquoi Lucy Forster, qui tenait tant à Richard, qui ne pouvait
plus se passer de lui, cherchait-elle ainsi à éloigner d'elle son com-
pagnon Foot-Dick, aussi bien que son directeur?

C'est qu'elle venait de recevoir un petit billet, écrite d'une grosse
et forte écriture et signé Simon Lowel, lequel billet ne manquait
pas de l'intriguer.

Ce billet était ainsi conçu
"Si mademoiselle Lucy Forster veut faire une agréable prome-

nade, bien qu'un peu longue, elle se rendra libre pour toute la
journée. Une voiture fermée, attelée de chevaux rapides, l'attendra
au delà du pont du Cher. J'aurai une communication des plus impor-
tantes à faire à mademoiselle Forster..' et cela pendant un très bon
déjeuner que je me permets de lui offrir au château de Chazay, là
où personne ne pourra venir nous.déranger.

" SIMoN LOWEL."
Un sourire narquois avait plissé les jolies lèvres de Mlle Char-

lemont.
Il veut probablement m'éblouir, le pauvre garçon!... avec son

château de Chazay i... S'il connaissait les demeures princières qui
seront avant-peu l'apanage de la duchesse de Clayfton... et l'hôtel
d'Hyde-Park, et le chàteau de Lyfford, et le manoir de Clayf ton,
etc, etc...

-Oui!... pauvre garçon !...mais sa communication ?... il y a
là une énigme... Bah! je vais m'ennuyer au moins pendant deux
jours, avec cette blessure... insignifiante, du reste, que j'ai été assez
maladroite pour attraper....

Comme une blessure, un coup d'épée, demande toujours à être
pansé, et que sans la moindre fièv.re, - malgré le mouchoir qui lui
entourait le bras, - le susdit coup d'épée commençait à causer à
Lucy Forster une cuisante brûlure, l'écuyère s'était fait conidure en
fiacre chez M. Touillet, le pharmaccien de la rue Royale, et lui avait
tenu ce langage:

- -Monsieur, je viens de faire une chûte dans un escalier, et mon
bras a passé au travars d'une vitre... Je ne suis pas profondé-
ment coupée. ..Voulez-vous avoir l'obligeance de me panser vous
même, et d'établir sur cette coupure, vous entendez bien, - car ce
n'est qu'une coupure, - une ligature qui puisse tenir.

Et passant dans le laboratoire de la pharmacie, elle mettait à nu
la blessure, en retroussant jusqu'à l'épaule la manche de sa robe.

Les pharmaciens, de même que les médecins, sont tenus au secret
professionnel. La discrétion absolue est l'un des premiers devoirs de
leur charge.

A l'aspect de la prétendue coupure, M. Touillet se prit à sourire.
On pense bien qu'il avait, au premier regard, reconnu ce que l'on est
convenu d'appeler un joli coup d'épée.

Tout en établissant un pansement antiseptique, il se contentait
de répondre à la blessée, pour lui prouver qu'il n'était nullement sa
dupe:

C'est étonnant comme l'on fait maintenant des vitres épaisses !...

C'est absolument comme un coup de poignard.
-Bien, monsieur, - fit Lucy Forster souriant à son tour, -je

vous remercie...
Et elle quittait la pharmacie, emportant des épingles et des bandes

pour pouvoir à nouveau se panser elle-même.
Revenue à l'hôtel, Mlle Forster donnait des instructions précises

à Eléonor Graham.
Défense de laisser pénétrer dans son appartement. Mlle Forster

avait fait une chûte et ne pouvait recevoir personne. Et elle pro-
mettait une récompense à la nouvelle pensionnaire d'Hugh Crick-
ton ; dès lors, elle était certaine de l'obstination avec laquelle Eléonor
obéirait à cette consigne.

Et Mlle Forster se faisait conduire au pont du Cher où elle trou-
vait Simon Lowel l'attendant avec une voiture fermée.

Dans les yeux de l'aîné brillait une flamme sombre. Il était par-
venu à dépister son cadet qui continuait à le chercher dans Tours,
et il avait en perspective plusieurs heures passées en tête à tête
avec colle qui s'était emparée de toute sa vie, plusieurs heures qui,
pour un amoureux aussi épris représentait une éternité.

Lucy Forster, avec sa perspicacité habituelle, ne s'était pas trom-
pée. Simon avait eu l'étroite et ridicule idée de la conduire à Chazay
pour l'éblouir, en lui montrant cette splendide -et princière demeure.

Les chevaux filaient comme le vent, c'était une affaire de deux
heures pour aller, autant pour revenir.

Et Simon, tout fier de montrer "son chateau ", ne fut pas maître
de lui ; et lorsque l'attelage, tout écumant, franchit la grille et s'ar-
rêta devant le perron d'honneur, il ne put s'empêcher de s'écrier
triomphalement:

-Vous ne vous attendiez pas à celle-là ! n'est-ce pas 1
-Non ! certes i... Et la femme qui habiterait' là devrait s'esti-

mer bien heureuse...
-Il ne tient qu'à vous et ai voulez me seconder...

-Mais n'avons-nous pas contracté une alliance offensive et
défensive ?

-Nous causerons de cela à table.
Le déjeuner était servi.
On pense si Simon avait donné des ordres pour qu'il fut particu-

lièrement soigné, mets et vins.
Les serviettes étaient dépliées, et Lucy Forsters, fort gourmande,

on s'en souvient, se préparait à faire honneur à d'exquises tarte-
lettes de caviar, lorsque la porte s'ouvrit avec fracas, et André, l'œil
étincelant, le visage d'une pâleur verdâtre, révélant une rage intense,
apparut sur le seuil.

-On ne comptait pas sur moi, - fit-il en grinçant des dents, et
avec une horrible grimace qui ne pouvait passer pour un sourire, -
mais je m'invite.

Et donnant l'ordre d'ajouter un couvert, ils s'installa, jetant un
regard de défi à son aîné.

algré la surprise que lui avait promise Simon, Lucy Forster
commençait à fortement s'ennuyer avec ce badourd qui ne lui parlait
que de sa passion et croyait l'aveugler et la séduire avec son châ-
teau, son luxe, la prenant véritablement pour une créature infé-
rieure. On juge toujours les autres d'après soi.

Mais l'inattendue arrivée d'André compliquait et animait la
situation. Les deux frères ne manqueraient pas de se disputer, de ce
menacer, arrivés tous les deux qu'ils étaient au même deg.é d'exas-
pération. Et Lucy Forster s'en réjouissait fort, comme une créature
pernicieuse et mauvaise éprouve une joie très vivo d'attiser les pas-
sions dangereuses, se plait à jeter de l'huile sur le feu.

-Vous allez commencer, - fit-elle en prenant la chose par son
côté plaisant, - tout d'abord par faire enlever tous les couteau
pointus. Je n'ai pas envie que vous vous égorgiez devant moi, ça ne
serait pas drôle... Et puis... je suis ici chez moi, n'est-ce pas ?...
Vous me l'avez dit, du moins, monsieur Simon. Eh bien ! le premier
qui me parle de son amour, je le mets à la porte.

Les deux frères échangèrent un regard de défi.
-Maintenant, - reprit Mlle Forster en s'adressant à André, -

vous allez nous dire, - c'est fort intéressanq, - comment vous avez
en assez de perspicacité pour savoir que votre frère m'avait invitée
à déjeuner à Chazay.

-Oh ! - et André laissa eclater un rire triomphant, - Simon a
eu le tort d'envoyer Isidore Seichard à Tours pour le charger d'un
tas de commissions... Et je l'ai rencontré, Ieidore, je lui ai payé
une demi douzaine de verres, et je n'ai pas eu de peine à lui tirer
les verres du uez.

-Ce que je vais le flanquer à la porte Isidore!
André tapa sur la table un formidable coup de poing qui fit

trembler tous les cristéaux dont elle était chargée :
-Tu ne renverras rien du tout..: Chazay n'est pas à toi du tout

seul, je pense... Et ici, je suis le maître tout autant que toi !...
'-Alors Chazay est à vous deux... indivi ? - demanda d'un air

ingénu Lucy Forster.
-Oui, oui, indivi, -grogna Simon furieux de voir l'effet qu'il

avait compté produire sur l'écuyère complètement manqué par la
faute de son odieux frère.

-Mais comment ôtes-vous arrivé aussi vite ?-interrogeait encore
Lucy Forster.

-Et le chemin de fer ?... Je l'ai pris jusqu'à la Vallière, et
comme j'avais téléphoné pour avoir une voiture, j'ai trouvé un dog-
cart à la station.

-Bien joué 1 Très bien joué !... Monsieur Simon, vous êtes battu !
-Je ne le serai pas toujours, - murmura Simon entre ses

dents,
André saisit le sens de la menace.
-Ta sais que je ne te crains pas et que je suis on homme !
Lucy se mit à pouffer.
-Vous dites que vous êtes son homme... et' vous prétendez être

le mien aussi !... Ça ne va pas plus du tout alors !...
Mais cette boutade, d'un goût plus que douteux, n'obtint aucun

succès. Chez les deux frères, la fureur blanche allait croissant...
Une rixe allait certainement éclater, ils finiraient avant peu par se
ruer l'un sur l'autre, quand Simon se calma tout d'un coup.

Connaissant à merveille son frère, il s'apercevait que la colère
altérait considérablement celui-ci, et qu'André, depuis qu'il était à
table, s'était mis à boir,. à boire encore, plus que de raison, sans
mesure, se versant de pleins verres de champagne, les vidant d'un
trait, pour recommencer l'instant d'après.

Déjà son oeil troublait, et s'il continuait de ce train, avant la fin
du repas il serait certainement sous la table.

Dès lors Simon devint froid, ne répondant plus aux attaques de
son frère, qui s'obstinait à lui chercher querelle et qui commençait
à ne plus trop savoir ce qu'il disait.

Cependant Lucy Forster ne perdait pas de vue le mot écrit par
Simon et qui avait tant éveillé sa curiosité.

-Ne m'avez-vous pas parlé d'une surprise, - lui dit-elle, - et le
moment n'est-il pas venu de me la faire connaître ?
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-Une surprise, - et Simon Lowel secoua la tête. - Une sur- ', vous rôdez autour du cirque Crickton.... Tous les trois prendront
prise ?... Non, je ne m'en souviens pas... je l'avoue. leurs cliques et leurs claques et disparaîtront à jamais sans que

Lucy Forster comprit aussitôt que l'aîné ne voulait pas s'expli- vous puissiez parvenir à savoir où ils sont passsés.... Cela vous est
quer devant son cadet. ,déjà arrivé une fois.... et l'expérience aurait dû vous servir de

Celui-ci vida recta une fois de plus son verre, et d'une voix déjà leçon.
pAteuse: .J -Vous avez raison, comme toujour.... Mais.... c'est que....

-Ne l'écoutez pas mademoiselle Forster... Je les connais toutes, c'est fort difficile de combiner.... une suppression !
ses surprises... Toutes, et ça ne serait pas diôle allez I... Avec un - Lucy Forster le regarda bien en face:
paroissien comme ça i..: Moi... au contraire, je vous en ferais tout -Vous n'en êtes pourtant pas à votre coup d'essai...
le temps... et des belles... des splendides... Vu que... il n'y a rien de Oh! Simon ne broncha pas. Il savait bien que la femme qu'il avait
trop beau pour vous !... devant lui était, elle aussi, une créature à ne reculer devant rien pour

Une fois le café servi, comme André l'édulcora d'une complète en arriver à la réalisation de ces désirs, voire de ces fantaisies.
topette de fine champagne, l'ivresse alla grandissant. Ses yeux 4 Eh bien oui ! - reprit-il, - mais je vous l'ai déjà dit.... nous
s'alourdirent, s'emplissant de l'hébétude que donne l'excès du vin ne trouvons plus.... elle est trop entourée, trop surveillée, cette
et de l'alcool. Puis, la fumée d'un cigare aidant, le cadet des Lowel, enfant.... Vous devez bien vous en rendre compte vous même.
tout en bredouillant des mots inintelligibles, s'étendit, se vautra Quant à un coup de force c'est trop chanceux pour oser le tenter...
dans un profond fauteuil, et là, le cigare lui tomba bientôt des Un coup de force!.... Il y a la police, il y a la justice avec les-
lèvres et il s'endormit, malgré ses efforts, avec des grognement de quelles il faut compter i... Et j'ai en trop de bonheur à vous trou-
porc repu. ver dans ma vie pour vous perdre..... Un coup de force qui me

Un mouvement imperceptible des épaules trahit le dégoût de séparerait de vous. ... Ce serait fini.... Voyez-vous ....
Lucy Forster. * Etranges ! oh ! combien étranges!.... ces mots de mort et d'amour

Le bel amoureux vraiment !... Elle se retourna gracieuse et sou- "qui s'échappaient des lèvres de cet homme !....
riante vers Simon, et lui désignant du regard son frère endormi: ) Après un silence qui ne fut troublé que par les ronflements de

-Il en a au moins pour trois heures... On lui tirerait un feu 'l'ivrogne, Simon reprit:
d'artifice aux oreilles qu'il ne répondrait même pas: - " Dieu vous -Si vous vouliez, cependant, il y aurait un moyen....
bénisse !" Donc, dites-moi bien vite votre surprise. Sa voix devint hésitante et sourde... On eût dit qu'il n'osait

-Vous croyez donc réellement que je vous en ménage une ? . parler .
-Vous me l'avez annoncée et j'ai seulement compris que vous ne .4 Ce qu'il avait à proposer à Lucy Forster était donc bien horrible !...

vouliez rien dire devant votre aimable frère. L'écuyère, impatientée, le pressa:
-Et vous avez eu raison... Vous êtes pleine d'esprit I -Mais parlez donc !... Ce moyen... quel est-il ?... Pourquoi ne
-Croyez.vous .., me l'avez-vous pas fait connaître plus tôt ?....
Et Lucy Forster eut une expression gouailleuse intraduisible. " -Ah! voilà!... Pourquoi ?... Parce que ce moyen je ne l'avais
-J'en suis bûr... Donc je vais m'expliquer... plus à portée de ma main... Je l'avais égaré... Mais... oserez-vous
Le jour où vous vous avez surpris nos secrets, où venant à nous l'employer 1...,

vous nous avez prouvé que vous n'étiez pas une femme ordinaire, Lucy Forster répondit, haussant légèrement les épaules:
se contentant d'être merveilleusement belle, mais une créature bien -Quand vous me verrez reculer quand j'ai pris une résolution,
au-dessus des préjugés et des convenances sociales, je me suis dit c'est que je serai passée de vie à trépas. On voit bien que vous ne
que vous seriez à moi, et que toute cette immense fortune, à la con- -,me connaissez point... Allons!... pas d'enfantillages... et promp-
quête de laquelle, mon frère et moi, nous avons travaillé toute notre, .tement expliquez-vous....
vie, deviendrait un jour la vôtre... 4 Et Simon Lowel reprit:

-Je vous remercie bien... mais votre frère, s'il n'était pas ivre -Vous savez, n'est-ce pas, que nous avons énormément voyagé...
à cette heure, me tiendrait le exactement même langage. i. Nous avons cherché la fortune un peu partout... Eô au-dessus,

Une contraction violente crispa le visage de Simon. bien au-dessus du Transvaal, nous avons fait un long raid, ainsi
-Mon frère ne compte pas... c'est un cerveau brûlé... C'est de .'que disent les Anglais, dans l'intérieur de l'Afrique.

plus un alcoolique... Vous comprenez bien que le jour où vous et ï -Oui, vous êtes allés en Afrique, au Transvaal... au Toin...
moi nous serons d'accord, il faudra bien qu'il se résigne à accepter puis ailleurs... Mais abrégez !... Si votre aimable frère venait à
les faits accomplis... se réveiller, notre conversation serait encore interrompue.

-C'est possible, après tout... Mais... la surprise ?... Je ne la vois : -Nous étions une bande do prospecteurs recherchant des gise-
point dans tout cela, je n'aperçois pas non plus où vous voulez en ments d'or et de pierres précieuses, et nous ne voyagions pas, comme
venir... bien vous pensez, pour notre plaisir.

-A ceci... C'est que le seul obstacle à cette fortune, le seul. "Un jour, arrivant à un village nègre, nous entendîmes des cla-
vivant, le seul réel, c'est cette fille qui est avec vous au cirque meurs: c'étaient des parents, toute la famille d'une jeune fille qui
Crickton... v l'entouraient, celle-ci étendue et se tordant dans d'horribles con-

-Il me semble que vous vous répétez... Nous le savons... Nous vulsions.
sommes même d'accord sur la supression de cet obstacle.., Je vous " C'était l'agonie, c'était la fin de la malheureuse, car elle expira
ai dit que je ne voulais pas que l'on touchàt au clown... pour des quelques heures plus tard... Ce qui éveilla ma curiosité, ce fut le
raisons que vous connaîtrez plus tard.... mot " korté! korté !" que répétaient tous cas nègres éplorés en

-VouE no l'aimez pas... je pense ? donnant tous les signes d'une épouvantable frayeur.
L'aplomb ne faisait jamais défaut à Lucy Forster. C'était bien un ' " Un de nos hommes qui bargninait le patois de ces sauvages et

vrai bijou du diable dont elle avait l'esprit.... Ce pauvre Simon qui parlait l'anglais, fini, par me donner l'explication du mot
n'était réellement pas de forc. korté ", et ma foi, je vous avoue que moi qui ne suis pas un ten-

-Vous n'allez pas croire que je puisse aimer un clown!.... Un dre, j'en ai encore le frisson quand j'y pense.
homme qui se met du noir, du blanc et du rouge sur la figure. -Allons ! expliquez.-moi votre " korté " -fit Lucy Forster, - il

-Non !.... Je me le suis répeté cent fois, c'est matériellement commence à vivement m'intéresser.
impossible. -Voilà.... le korté se présente sous la forme d'une poudre très

-A la bonne heure.... Un soupçon de votre part m'outragerait fine.... ce sont les sorciers noirs qui la fabriquent, et ils gardent
bien inutilement et je ne le vous pardonnerais pas !.... mystérieusement ce terrible sEcret......

-Reste donu MLamz-elle Miouzic I.... C'est le seul obstacle à ce " L'individu qui veut se débarrasser d'un ennemi place une très
que j'appelle notre bonheur !.... petite parcelle sous l'ongle de l'annulaire et la lance avec l'ongle du

-Mais je n'y puis rien ..... Je vous l'ai complètement aban- pouce sur un membre quelconque, jambe, bras, cou, laissé à nu par
donnée, cette petite fille .... Je vous ai laissé toute latitude pour les vêtements.
en faire des raves et des chcux si bon vous semble.... Seulement, " L'effet n'est pas immédiat.... peu à peu s'éveillent des démen-
vous n'avancez pas, vous ne faites rien, vous piétinez!. ... gaisons qui amènent la victime à se gratter......

-C'est que je pense qu'à vous 1.... C'est que je ne vois que "Par les points ainsi avivés, le poison s'insinue dans l'éoono-
vous !... Ah ! vous ne pouvez pas vous douter de ce que j'éprouve!.., mie... puis les démangaisons deviennent de plus en plus vives,
Non ! Je le jure!.... Jamais je n'aurais supposé ce que c'est que jusqu'à ce que, l'empoisonnement étant complet, la victime succombe
l'amour.... au bout de plusieurs mois ! .....

-Faites-moi grâce do vos fadeurs, je vous en prie, tandis que C'est absolu ment exact. Le colonel Monteil, dans la relation si
nous parlons affaires!.... Vous me les avez débitées toutes pendant intéressante de son voyage de découvertes, signale le korté comme
le trajet.... Je ne vous permets pas de recommencer I.... étant employé chez certaines peuplades de l'intérieur de l'Afriqùe.

-C'est que vous ne savez pas ! -C'est très curieux, - fit encore Lucy Fordter, sans paraître le
-Je sais que vous êtes assommant et que nous demeurons au moins du monde épouvantde, - et cette très précieuse et dange-

même point.... Or, un beau jour.... Colette, Foot-Dick et.... reuse poudre, ... vous avez pu vous en procurer ?......
'Ytr.... Mme Victoire, s'apercevront que votre frère et vous, -Oui. Le soir, comme nous campions tout auprès des cases de
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cette tribu, je me fis indiquer la case du sorcier, toujours très à
l'écart, et j'allai trouver ce nègre, qui inspire à tous ses compatriotes
une mystérieuse terreur......

Lui faisant voir un certain nombre de piastres et un revolver,
et.... répétant à diverses reprises avec insistance, - le drôle com-
prenait parfaitement ce que je lui demandais, - il finit par me
céder, dans un minuscule flacon de cuir, de cette précieuse poudre
qui pouvait être à un moment donné si utilisable.

Et comme je craignais l'indiscrétion du sorcier et qu'il ne parvint
à ameuter contre nous non seulement sa tribu, mais péut-être aussi
les tribus voisines.... je lui cassai la tête d'un coup de revolver.

-Touchante précaution!.... Et vous avez cette poudre ?
-Je possède assez de korté pour empoisonner cenb personnes !..,
-Vous êtes le plus dangereux des hommes i. ... Mais, - tou-

jours en défiance, Lucy Forster, - puisque que vous avez cette
arme terrible à votre portée, pourquoi ne vous en êtes vous pas servi
plus tôt ?

-Ah! voilà !.... C'est que cette précieuse poudre, je l'avais tel-
lement serrée, tellement cachée, que je ne pouvais pas parvenir à
remettre la main dessus. J'ai tout bouleversé, tout renversé de fond
en combre.... peine inutile !.... Je me figurais même l'avoir tota-
lement perdue.... lorsque je l'ai retrouvée il y a trois jours....
devinez où ? .... dans le fond de l'étui d'un vieux revolver.

-Alors !.... Vous allez me la donner ?......
-Certainement.... et,... vous oserez vous en servir 1......
-Parfaitement'......
Lucy Forster étendit la main' par la large fenêtre entr'ouverte

elle désignait les vastes pelouses et le merveilleux parc de Chazay
qui se deroulaient sous ses yeux.

-Tous ce que nous voyons là, ce que nous admirons..., et bien
d'autres splendeurs encore peuvent et doivent être à nous......
Pourquoi hésiterais.je un seul instant à supprimer l'unique obstacle
qui m'empêche de posséder, de réaliser ce rêve ?.... Oh ! je suis
incapable d'avoir de ces étroits scrupules.... En avant !.... tou-
jours en avant !.... Telle est ma devise.... Tant pis pour les fai-
bles .... Ils succombent!.... Les forts seuls doivent demeurer
debout! ......

Elle était effroyablement belle en prononçant ces dernières
paroles.

On eût dit en la voyant, réunissant si adorablement l'expression
de toutes les gràces, l'un de ses anges déchus qui ont été chassés du
paradis et qui ont fui à jamais en gardant leur beauté maudite.

-La poudre 1- demanda-t-elle à Simon, - et dans quelques
mois vous n'aurez plus rien à désirer.

-Ni vous non plus ! - répondit l'aîné des Lowel.
Et il laissa seule pendant quelques instants Lucy Forster, pour

aller quérir le poison,
-Pauvre niais ! - murmura Mlle Forster en le suivant d'un

regard méprisant, - tu ne m'as pas bien regardée pour pouvoir
croize un seul instant qu'une créature telle que moi pourrait appar-
tenir, ne fût-ce qu'un seul instant, à deux brutes comme toi ou
comme celui-ci.

Et d'un imperceptible geste elle désignait l'ivrogne toujours vau-
tré dans son fauteuil, et l'autre qui revenait avec empressement,
tenant entre ses doigts une toute petite boîte.

-Tiens ! Vous m'aviez parlé d'un petit flacon en cuir, - fit-elle,
regardant la boiteen bois, semblablesàcellesconstamment employées
par les pharmaciens.

-Le flacon s'était défait, j'ai dû le remplacer par cette botte.
Cette explication parut suffisante à Mlle Forster car elle prit la

boite des mains de Simon Lowel.
D'un mouvement de tête, montrant le dormeur:
-Votre frère n'a jamais su que vous possédiez ce korté ?
-Il l'a toujours ignoré.
-Bon ! - se dit la jeune femme, - il en réserve probablement

une pincée pour se débarrasser à l'occasion de son aimable frère...
Ceci ne me regarde pas.... Je n'ai pas à m'occuper de ces que-
relles de famille.

Et elle sera précieusement la terrible boîte dans sa poche.
-Maintenant, - reprit-elle encoro, - vous n'allez pas me faire

grace de la tournée du propriétaire. Montrez-moi les merveilles de
cette splendide demeure.... Je suis curieuse de la visiter.... Ne
doit-elle pas me recevoir un jour.... Allon !.... un tour de pro-
menade tandis que l'on attelle.... car.... je tiens à rentrer de
bonne heure à Tours......

Lucy Forster se trouvait déjà éloignée de Foot-Dick pendant un
trop grand nombre d'heures. Il lui manquait déjà, et le voisinage
des deux Lowel lui devenait de plus en plus insupportable.

Arrivé à Tours, elle se faisait conduire au cirque, assistait comme
simple spectatrice à la représentation. Du moins elle pouvait aper-
cevoir celui qu'elle aimait, celui dont bientôt, elle en était plus que
certaine, elle allait pouvoir faire son mari.

Colette, la reconnaissant au milieu des spectateurs, lui jeta un

regard effaré, où la haine n'existait plus, mais avait été remplacée
par la crainte. .. , ")

-Toi! - se dit l'exécrable et implacable créature, - tu es bien
jolie, ma fille, presque autant que moi, je dois le reconnaître I....
Mais tu as le tort de te trouver sur ma route, d'abord !.... Tu as
osé, en plus verser quelques gouttes de mon très précieux sang I...
Ceci, est un crime de lèse-majesté!.... On n'offense pas la future
duchesse de Clayf ton !. .. Et de toi, si jeune, si belle, si fraîche, je
saurai faire un objet de dégoût et d'horreur !......

Commes les forces humaines ont des limites Lucy Forster se sen-
tait légèrement fatiguée.

Elle regagna donc l'hôtel de Bordeaux avec un réel plaisir, en
compagnie de la vieille duègne, qui se trouvait à l'aise en sa nouvelle
profession, tout autant qu'un poisson dans un courant limpide.

Et elle se coucha, non sans avoir changé l'appareil de sa blessure,
laquelle ne présentait ni symptôme d'inflammation ni échauffement,
mais bien au contraire commençait à se fermer, tant le sang de la
superbe créature était à la fois riche et pur.

Lucy Foreter, nous le savons, ne jouissait jamais d'un profond
sommeil.

Aussi fut-elle réveillée par le bruit qui se faisait dans le tran-
quille et calme hôtel.

On allait, on venait par les corridors du premier étage.
De lourds pas d'hommes se firent même entendre, mais tout bruit

cessant bientôb, tout retombant dans le silence, la jolie blessée n'at-
tacha aucune importance et ce fracas, et se retournant, s'étirant,
reprit son calme repos, un instant interrompu.

Ces bruits, cependant, avaient une signification et une cause.
Un courrier, vers le soir, s'était présenté au bureau de l'hôtel,

retenant les appartements disponibles du premier étage.
Le nom du voyageur ?
Le courrier avait ordre de se taire.... Il ne devait le faire con-

naître que le lendemain matin. Les appartements, très spacieux et
des plus confortables, étaient arrêtés pour une semaine entière et
leur location en était à l'avance solidée.

Puis ce fut un va-et-vient de domestiques sans livrée, prenant des
dispositions intérieures dans les appartements que nous venons
d'indiquer.

Et enfin, par le dernier train de Paris, arrivait une laitière dont
les mantelets demeuraient mystérieusement baissés, et que l'on des-
cerdit du rapide de Bordeaux avec de minutieuses et multiples pré-
cautions.

La litière, soulevée doucement par quatre porteurs, s'engouffra
vers une heure du matin dans la cochère de l'hôtel de Bordeaux, fut
montée très doucement jusqu'au premier étage et là, les portes du
grand appartement se refermèrent sur elle.

C'était tout ce bruit qui avait troublé un cour instant le sommeil
de Mlle Forster.

Celle-ci s'éveilla de charmante bumeur.
Son bras ne lui faisait, pour ainsi dire, plus le moindre mal, elle

n'avait même plus besoin de le porter en écharpe
Et vraiment, tandis qu'elio se livrait aux longs soins de sa minu-

tieuse toilette, elle repassait avec complaisance les événements de la
veille, et elle en arrivait à constater (lue tout s'arrangeait au mieux
pour la satisfaction pleine do ses rêves et de ses désirs.

En attendant l'heure d'un succulent dejeuner qu'elle allait se
faire servir chez elle, elle continua cette très agréable récapitulation
et la passa en revue sans se fatiguer.

Cette pauvre Miouzic ne comptait plus, puisque le korté en vien-
drait à bout et cela de la façon la plus naturelle.

Foot-Dick ne conserverait certainement pas une affection d'ou-
tre-tombe pour cette petite fille... Et, en fin de compte, on n'a pas
à être jaloux de ceux qui ne sont plus.

Le duc de Clayfton ne traînerait certainement pas cinq ou sir
mois encore, et comme il s'éteignait sans postérité, il n'était pas en
son pouvoir d'empêcher que le baronnet sir Richard Barcklay ne
devînt lord Lyfford, duc de Clayfton, et propriétaire de ses biens,
apanages et immense fortune.

Et celui-là même qui s'était appelé Foot-Dick serait trop heu-
reux de déposer ces biens et ses couronnes aux petits pieds de
celle qui l'adorait d'un forcené amour et qui, sans arrière-pensée
apparente, n'avait rien à lui refuser.

Isabel Charlemont jugeait l'homme qu'elle aimait, ce qui était en
réalité, un être trop droit, trop franc, trop loyal, pour admettre que
chez lui pût exister, en pareil conjonctures, un simple semblant d'hé-
sitation.

Que restait-il comme obstacles ?
Les deux Lowel!... Mais quand elle le voudrait, Lucy Forster

saurait bien se débarrasser de ces deux fauves farouches......
Et sa jolie tête appuyée sur son coude, en proie à une contention

profonde, elle demeura longbemps, cherchant sa combinaison.
Sans doute elle finit par la trouver, car un sourire diabolique illu-

mina pendant quelques instants son visage impénétrable.
-Oui, - murmura-t-elle, -je crois que cela marchera très bien
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ainsi... Je n'ai plus besoin d'eux, d'ailleurs !... Et plus tôt ce sera,
mieux vaudra.

Que signifiaient ces énigmatiques paroles ?
Nous ne tarderons pas à l'apprendre, les résolutions de Lucy

Forster étant toujours très promptement mises à exécution.
Se levant, elle s'approcha d'une table, et ouvrant un buvard,

d'une écriture rapide, elle griffonna quelques lignes sur deux feuilles
de papier à lettre non timbré.

Cela fait, elle sonna et fit appeler Eléonor Graham.
La vieille fille s'empressa d'accourir.
Si Mlle Forster avait été moins préoccupée par le plan qu'elle

venait d'élaborer et qu'elle était en train de parfaire encore, elle
eût remarqué une singulière hésitation et un trouble inaccoutumé
dans la personne et les allures de l'ancienne institutrice.

Miss Graham, avec une volubilité extraordinaire, s'enquérait de
de l'état de santé de Mlle Forster, de la façon dont elle avait passé
la nuit, de sa prétendue chute dans l'escalier, et patati et patata !...

Et Mlle Forster de répondre avec son ordinaire amabilité, cou-
pant court à cet inusité flux labial, car Eléonor Graham se montrait
ordinairement peu loquace:

-La paix ! vieille tringle !.... Fichez-moi la paix 1... Avez-vous
compris !...Je vous dis de vous taire... Là!... Vous m'assommez
avec vos questions!... Avec ça que vous vous moquez pas mal de la
façon dont je dors et dont je me porte !... Et je vous le rends bien,
d'ailleurs.

La vieille fille demeura bouche cousue.
-Maintenant, écoutez-moi !... Vous allez envoyer chercher Daniel,

le palefrenier du cirque Crickton, celui qui fait mes commissions...
Ce n'est pas malin. Et cela ne dépasse pas l'envergure de votre
intelligence. Allons ! houchte, dépêchons, tâchez de secouer un peu
votre jeu d'osselets !... vieux squelette !

Point de rebiffade. Eléonor Graham obéissait avec une passivité
muette.

Et bientôt Daniel, appelé en hâte, frappait à la porte de l'appar-
tement de Mlle Forster.'

Mlle Forster lui parlait longuement, à voix basse, lui remettait
les deux billets, un billet de banque dans la main, une pièce d'or en
sus pour son pourboire, et comme il était onze heures et demie, elle
se faisait servir son excellent déjeuner, commandé à l'avance avec
toutes les précautions habituelles aux gourmets.

Longuement elle demeura à table, puis le repas terminé, tout en
humant à petites gorgées son café, s'etendit enfumant de capiteuses
cigarettes de sampsoun, dont les spirales odorantes allaient rejoindre
les agréables rêves que Mlle Forster était en train de continuer.

Un coup sec frappé à la porte de l'appartement la fit tressaillir,
l'arracha brusquement à sa rêverie.

Un domestique sans livrée se montra; il était inconnu de Mlle
Forster.

-Mademoiselle Lucy Forster, - demanda-t-il avec un accent
anglais très prononcé.

-C'est moi, - répondit la jeune femme, tandis qu'une inquiétude
imprécise la mordait au coeur.

--Mademoiselle, Foot-Dick se trouve dans l'appartament voisin
du vôtre, et il vous prie de bien vouloir prendre la peine de venir
le rejoindre.

-Qu'est-ce que cela veut dire ? - demanda à haute voix Lucy
Forster au comble de la stupéfaction.

Puis reprenant:
-M. Foot-Dick... à côté... Pourquoi n'est-il pas venu ici ?......
-Il m'a chargé de cette commission, mademoiselle, je ne saurais

vous en dire davantage.
Une hésitation aussitôt combattue et détruite s'empara~ de la

jeune femme.
-C'est bien, montrez-moi le chemin, je vous suis, - dit-elle,

emportée par une invincible curiosité.
Le domestique s'engagea dans un long corridor et s'arrêta devant

une double porte qui s'ouvrit aussitùt, puis un tambour tourna sur
ses gonds, une autre porte s'entrebâilla, et Mlle Forster apercut
Richard Barcklay, debout au milieu de la chambre.

De la main, il lui faisait signe d'approcher.
Lucy Forster franchit le seuil, et la porte se reforma brusquement

derrière elle.
Elle allait questionner Foot-Dick lorsqu'elle s'arrêta, tandis

qu'une insurmontable épouvante s'emparait d'elle et lui arrachait
un cri de terreur.

Dans un lit de milieu qui s'avançait dans la chambre, un homme
était couché.

Son visage maigre, jaune, éclairé par des yeux agrandis et brûlés
par la fièvre au fond d'orbites charbonnées, disait hautement que
la mort allait abattre sur lui sa main impitoyable.

Cet homme, ce moribond, Isabel Charlemont l'avait reconnu à
l'instant même: c'était le duc de Clayfton.

Un éclair d'impitoyable haine brilla dans les yeux du duc.
-Ah! - dit-il d'une voix râlante, - vous avez bien cru que

vouz ne me reverriez jamais, n'est-ce pas?... Vous avez cru toutes
vos précsutions bien prises... Mais j'ai fini par vous retrouver....

Et avec un éclat de rire sardonique:
-Je ne pouvais me résoudre à mourir sans vous avoir revue!...
Dans un coin de la vaste pièce, droite, singulièrement attifée, -

prévenue en hâte, elle était accourue en proie à un véritable effare-
ment, - se tenait Eléonor Graham.

Les yeux dIsabel Charlemont coururent à elle, et lui lançant un
vipérin regard, sourdement elle gronda:

-C'est elle qui m'a vendue, la sorcière '......
Si bas qu'eussent été prononcés ces mots, lord Lyfford les enten-

dit. Les oreilles des moribonds deviennent singulièrement sensibles,
et ils perçoivent tout ce qui se passe et se dit autour d'eux alors
qu'on les croit parfois plongés dans une prostration suprême

-Non 1 ce n'est pas elle, -. fit-il avec effort, - ce n'est pas miss
Graham qui m'a révélé votre retraite... Ce secret que vous aviez
tant intérêt à cacher, je l'ai acheté à Fanny, votre ancienne femme
de chambre... Vous voyez que miss Graham n'y est pour rien....
C'est elle, au contraire, qui m'a, tout comme l'avez fait, abandonné,
me laissant, moi si riche, si fortuné, complètement seul à mon heure
dernière '......

Le duc adressa un signe de tête à un de ses domestiques et celui-ci
s'approcha du lit, tenant dans ses mains une petite tasse d'argent
contenant un puissant cordial.

Le malade le but avidement. Une légère rougeur colora ses joues
jaunies, et ses yeux, qui allaient s'eteignant, se ranimèrent et repri-
rent leur expression haineuse.

Les affres de la mort métamorphosent étrangement les volontés
les plus régides. Une révolution absolue s'était opérée dans l'âme et
le cerveau du duc de Clayfton, lorsqu'il avait entendu sonner à ses
oreilles le glas funèbre qui lui annonçait sa prochaine dernière
heure.

Oui, ce cœur ossifié s'amollissait, cette nature égoïste faisait un
tardif retour sur elle-même et en cet ultime examen de conscience,
le duc raconnaissait ses torts si nombreux, ses crimes si épouvan-
tables, et... il avait le courage non seulement de se les avouer à
lui-même, mais de faire devant ceux qui se trouvaient là, réunis,
assemblés par lui pour le voir mourir, une touchante amende hono-
rable.

Après s'être recueilli pendant quelques courts instants durant les-
quels Isabel Charlemont, les traits décomposés par la fureur, se
demandait si elle n'agirait pas au mieux de ses intérêts en s'enfuyant
au plus vite, le duc reprit d'une voix plus forte:

-Richard, approchez-vous!
Foot-Dick s'avança vers le lit.
Jusque-là ses regards avaient évité ceux de Mlle Charlemont qui

n'avait cessé de lui adresser des appels réitérés autant qu'impérieux.
Voyant que Foot-Dick, son Foot-Dick sur lequel elle avait jeté son
dévolu, son Foot-Dick qu'elle regardait comme son bien, ne répon-
dait pas à son appel, elle voulut se diriger vers la porte.

Mais deux domestiques, qui avaient certainement des ordres
formels, lui barièrent froidement le passage.

Isabel était condamnée à demeurer là et à écouter ce que le duc
avait à dire encore, à assister à cette scène.

Alors, s'armant de cette impudence qui lui était si propre, elle
releva la tête d'un air de défi, croisa ses bras sur sa poitrine et
attendit.

-Mon frère, - commença le duc, -- à cette heure où je vais
paraître devant* Dieu, je jette malgré moi un regard en arrière, et
je juge, je condamne toute ma vie!....

" Non seulement je n'ai pas été ce que je devais être... non seu-
lement envers vous, qui m'étiez attaché par les liens du sang... mais
envers tous !...j'ai été mauvais, j'ai été cruel, égoïste, féroce ....
J'ai tenté de commettre des crimes qui. grâce à Dieu, n'ont pas été
conaommés....

Ici la voix du duc s'affermit et devint plus forte.
-Mon frère ... je vous demande pardon 1... je vous prie de

m'accorder ma grâce !... je vous conjure de m'absoudre, de me dire
que vous me pardonnez!... Mon frère... votre main !....

Richard, très ému, tendit d'un geste spontané et loyal les deux
mains et serra celles du moribond dans les siennes.

-Je vous pardonne, mon frère, Moi-même, je n'ai pas été ce que
j'aurais dû être I... J'ai manqué au respect qui était dû au chef de
notre famille !... Que tout soit oublié, mon frère !....

Ces mots, prononcés sur un ton élevé, semblaient causer une joie
sans mélange au duc.

Il reprit aussitôt:
-J'étais riche, colossalement riche... Portant l'un des grands

noms de l'Angleterre !... J'avais donc charge d'âmes!... Ma vie
devait se passer à faire le bien, à soulager les infortunes 1... Au
lieu de cela, je n'ai pensé qu'à moi, à ma seule personne!....

" Que ma conduite misérable vous serve de leçon !... Vous allez
devenir lord à votre tour, duc de Clayfton... Vous héritez de mes
biens. Que votre vie soit consacrée à réparer tout le mal que j'ai
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laissé commettre !... Faites le bien, pour vous d'abord, et ensuite
en mémoire de moi !... Souvenez-vous que si la noblesse n'est plus
une armure de combat, ce n'est pas un champ de repos !....

Une diabolique ironie se lut à cet instant sur le visage de Mlle
Charlemont. Le due saisit cette expression au vol, car il reprit
aussitôt:

-Oui ! vous me voyez bien changé, n'est-ce pas ?... D'autres me
trouvent ridicules... ah! c'est que, au moment où l'on va paraître
devant le souverain Juge, on voit terriblement clair quand on re-
garde en arrière tout le chemin parcouru et tout le mal que l'on a
commis 1....

Péniblement lord Lyflord respira .et reprit quelques forces au
moyen d'une gorgée du cordial.

-J'ai été cruellement puni !... Oui, sur cette terre même, moi
dont on enviait le sort, moi l'un des plus nobles, l'un des plus for-
tunés, j'ai toujours été profondément malheureux !... L'homme est
presque toujours l'artisan de son propre malheur, et quelque riche
que l'on puisse être, les larmes passent toujours à traver l'or....

Isabel Charlemont ne respectait rien, on le sait de reste; aussi,
énervée par cette longue confession faite à voix haute, murmura-t.
elle entre ses dents:

-Est-il assez rasoir avec son sermon 2... Est-ce que ça ne va
pas bientôt finir ?....

Le duc ne semblait nullement se presser.
-Je le répète, j'ai été profondément malheureux!... Et vous

avez devant vous le pire artisan de mon malheur !....
Et étendant la main, il désignait Isabel Charlemont.
Celle-ci se contenta de hausser les épaules, et regardant le due

bien en face:
-Vous bafouillez, mon brave homme ! Vous n'avez plus le sens

commun !......
Elle regretta aussitôt cette sortie qu'elle n'avait pas su retenir,

tant elle était en proie à une sourde colère, car certainement Richard
l'avait entendue, et elle avait amené sur son visage une expression
méprisante.

-Oui, mon fère, - poursuivait le due de Clayfton, - la femme
que vous avez devant vous, si attrayante, si belle, a été sur cette
terre mon plus cruel châtiment ... Si pendant dix années ma vie
n'a été qu'une longue torture, c'est que j'ai été la victime de son
infernale coquetterie!... Si je meurs jeune encore, vieilli avant
l'heure, c'est elle qui a empoisonné, qui a brûlé mes jours 1... Pen-
dant dix ans !... dix ans !... vous entendez bien, Richard, elle m'a
traîné à sa suite, après avoir su allumer en moi une passion
effroyable.

" Certes, elle avait le droit de ne point m'aimer d'amour, de re-
fuser mon nom et fortune !....

" Mais où son œuvre a été infernale, c'est en entretenant la passion
funeste qu'elle avait déchaînée dans mon cœur, c'est en l'attisant,
en l'entretenant par ses seductions diaboliques. ..Et savez-vous pour-
quoi ? Je vais vous le dire !....

" Je vous le répète... Elle avait le droit de ne point m'épouser...
J'étais son prrain, son tuteur... son bienfaiteur même ! Pour elle,
qui adore, avant tout le luxe avec toutes ses recherches, tout son
faste, elle poursuivait un but !....

' Oh ! il n'y a pas longtemps que je l'ai découvert !.. . mais Dieu
m'a permis de démasquer l'infernale créature qui avait fait le mal-
heur de mon existence, et qui en dévorerait une autre plus pré-
cieuse, plus jeune, si le masque qui la cache ne lui était arraché par
mes mains !

" Oui ! savez-vous pourquoi elle m'a torturé 1,.. pourquoi elle s'est
acharnée à faire de moi un vieillard, à me dévorer le cœur comme
un vampire ?....

"Parce qu'elle avait déjà jeté son dévolu sur vous, mon frère !...
darce qu'elle escomptait déjà ma mort !.., Pas assez courageuse
pour me supprimer tout d'un coup, elle me tuait lentement, son-
geant qu'après moi vous hériteriez de mon nom, de ma fortune que
vous seriez le due incontesté de Clayfton -......

" Oh ! je ne l'ai compris, ce plan infernal, que le jour où j'ai su
par Fanny que Lucy Forster et Isabel Charlemont étaient une
seule et même personne ! Elle ne m'avait poussé dans la tombe que
pour arriver jusqu'à vous !......

" A l'heure où j'ai appris qu'elle était venue s'engager sous un
nom supposé dans la troupe dont vous faisiez partie, mon frère, la
lumière s'est faite dans mon esprit... J'ai- compris, j'ai_ jugé son
Suvre !....

" Cette femme, mon frère, a été mon bourreau ! .. Elle n'a ni cœur
ni âme!... Elle est capable de tous les forfaits et de tous les cri-
mes!... Mon frère!... Jurez-moi, à mon heure dernière, jurez-moi,
à mon heure dernière, jurez-moi que jamais vous ne lui donnerez
votre nom 1....

Pas une hésitation chez Richard Barcklay,.. Lui aussi,, il avait
compris le traquenard dans lequel il avait failli tomber, le piège
auquel, pendant un certain temps, il s'était laissé prendre.

-Vous me demandez un serment, mon frère ?. De tout coeur,
je vous le donne.

Et levant la main, il ajouta:
-Je vous jure sur l'honneur de ne jamajs épouser Mlle Forster.
-Lâches ! -gronda Isabel, - vous êtes tous des lâches !... Vous

m'insultez depuis une heure !... Et l'homme qui a juré tant de fois à
mes genoux qu'il m'adorait n'a même pas le courage de me défen-
dre !....

-Parce que. - reprit le duc, - parce que lentement vous avez
tué son frère, parce que ce que vous aimez en lui, c'est le titre, c'est
la fortune dont il va hériter dès que la mort va venir me prendre.
Mais vous m'avez pardonné, mon frère !.... Vous m'avez en outre
juré que notre nom était à jamais à-l'abri de cette femme !... Je
puis mourir en paix maintenant.... Priez pour moi ....

Un silence s'était fait dans la chambre.
Richard s'était agenouillé auprès du lit de son frère....
Voyant la partie perdue, Isabel, dévorée par une rage intense, -

le rêve si bien caressé par elle s'évanouissait sans laisser la moindre
trace, - Isabel se dirigea vers la porte, mais les deux laquais se
placèrent à nouveau devant, lui barrant l passage.

Le duc, qui était retombé sans forces sur ses oreillers, se redressa
soudain.

-Non! - dit-il, -non!.... vous ne sortirez pas.... vous
demeurerez là auprès de moi, tant que j'aurai un souffle !.... Vous
n'aurez votre liberté que quand j'aurai rendu le dernier soupir!....

Le duc s'arrêta....
Un hoquet suivi d'un râle venait de lui couper la parole. Mais

s'adressant à Richard:
-Vous y veillerez, mon frère!.... Je veux qu'elle reste là !
Oh ! quelle scène !.... Sans cris ! sans reproches ! sans plaintes !

autres que les longs soupirs du moribond.
Le due se roidissait, luttant contre la mort, se raccrochant à l'exis-

tence qui l'abandonnait déjà !....
Et elle !.... Elle ! La perfide et féroce créature vaincue mais non

domptée, forcée de reconnaître la partie perdue, écrasée par la
fureur, non par le remords, s'était laissée choir dans un fauteuil,
tournant le dos au lit sur lequel agonissait celui qui venait de
détruire ses projets et ses rêves.

Et lentes les heures se traînaient, Richard se tenant toujours
auprès de son frère, respectant sa volonté suprême et n'accordant
pas un regard à celle qui tout à l'heure encore était certaine de le
posséder à jamais !....

Il ne s'occupait plus d'elle, non plus que de miss Graham, qui
n'osait de son côté faire entendre une protestation.

De temps à autre, profondémont ému, ayant oublié tout le mal
qu'avait tenté son ainé contre lui, car devant la mort, les âmes
nobles pardonnent, il demandait seulement au duc avec une infinie
dauceur:

-Mon frère !.... Souffrez .vous ?.
Et lord Lyfford de répondre :
-Oh ! que ce passage est difficile .. Mon Dieu !.... ayez pitié

de moi!....
Puis l'idée fixe qui le hantait l'assaillait encore, et il répetait:
-Vous me l'avez juré, mon fière!.... Vous ne lui donnerez

jamais notre nom 1.... Elle en est indigne!....
Vors les dix heures du soir le duc se souleva, poussa un long et

douloureux soupir, battit l'air de ses bras, et prononça une dernière
fois le nom de son frère:

-Richard....
Puis sa main droite sembla menacer encore Mlle Charlemont, et

brusquement il retomba en arrière.
C'était la fin !.... Lord James Lyfford, duc de Clayfton, venait

de mourir....
Son frère attendit quelques secondes, lui ferma les yeux avec un

triste et pieux respect, et écartant les deux domestiques qui n'avaient
pas cessé un seul instant de barrer la porte.

-Madame, - dit-il en s'adressant à Mlle Charlemont, - vous
êtes libre!

-C'est bien heureux 1 - répliqua celle-ci d'une voix qu'enrouait
la colère.

Et allant à miss Graham, la prenant par le bras:
-Allons ! houchte ! vieille tringle !.... Nous n'avons plus rien

à faire ici....
Et toutes deux s'éclipsèrent, Eléonor Graham se soutenant à

peine.
Partie perdue Î.... partie perdue !.... Elle en était certaine!...

Foot-Dick n'était plus Foot-Dick. Le nouveau duc de Glayfton ne
trahirait jamais le serment qu'avait exigé et obtenu de lui son aîné.

Tandis que Mlle Charlemont dégringolait à grandes enjambées
l'escalier de l'hôtel, miss Graham la suivait avec peine, lui deman-
dant avec l'entêtement qui lui était propre:

-Où allon nous !.... mais dites moi-donc où nous allons i....
-Allez au diable!.... vieille horreur 1.... Et qu'il vous torde

le cou......
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Un instant plus tard, vêtue d'un costume de voyage, Mlle Char-
lemont se trouvait dans la rue et courait de toutes ses forces dans
la direction de la gare, en grondant entre ses dents serrées:

-C'est une idée .... La dernière!.... Mais pourvu qu'il en
soit temps encore !......

Saint-Avertin est un gros bourg de près de deux mille habitants,
on pourrait dirs l'un des faubourgs de Tours, dont il est distant de
deux kilomètres. (e ne sont que maisons de campagne, chalet4, châ-
telets et châteaux, séparés les uns des autres par des jardins et des
parcs descendant on pente douce jusqu'aux bords du Cher, lequel
va bien loin de là, à Langeais, confondre ses eaux avec celles de la
Loire. Entre les maisons de plaisance et les propriétés somotueuses
et modestes qui se sont agglomérées en ca coin riant de la Touraine,
se voient de nombreuses hôtelleries, auberges, cabarets et guin-
guettes, qui, le dimanche et les jours fériés, regorgent de monde, car
l'on vient là s'ébattre, danser, pêcher à la ligne et boire surtout de
ces vins exquis de Chinon et de Vouvray, déjà justement célèbre du
temps de François Rabelais, le joyeux curé de Meudon.

Durant tont le cours de la semaine, Saint-Avertin est absolument
tranquille, et si l'on veut y trouver une fine matelotte et y faire un
bon repas, il faut le commander à l'avance.

Parmi ces lieux de joyeux rendez-vous, l'auberge du Paon cou-
ronné a conquis une réputation méritée par la bonté de sa cuisine et
la sincérité de ses crus.

L'auberge montre sa vieille enseigne en fer-blanc, où s'étale un
oiseau aussi polychrome que fantastique, en bordure de la grande
route nationale qui va de de Tours à Vierzon. Puis derrière la mai-
son s'étend un jardin très vaste, très touffu, avec des bosquets épais,
des charmilles discrètes, véritable Eden pour des couples d'amou-
reux, certains, en la belle saison, d'y rencontrer l'ombre et le
mystère.

Au bas de cet enclos, surplombant le cours du Cher, rapide en cet
endroit, se trouve un pavillon tapissé de lierres, de saxifrages et de
glycenes, dans lequel de mystérieux visiteurs peuvent arriver en
barque par le cours de la rivière.

Le soir de ce même jour, vers les dix heures, alors que Saint-
Avertin tout entier dormait déjà la bonne nuité du sommeil du
juste, un homme remontait, en ramant vigoureusement, la rive du
Cher, en se penchant avec effort sur ses doubles avirons.

Sans doute le pavillon du Paon couronné lui avait été indiqué
d'une façon précise, car il ne se trompa point dans la menée de son
bachot et atterrit sans hésitation au bas des trois marches de pierrés
moussues formant embarcadère, en murmurant:

-C'est bien ici, je ne me trompe pas... N'y a pas d'erreur !...
D'ailleurs je connais assez la maison ......

Cet homme qui s'essuyait le front couvert de sueur d'un revers
de sa manche, c'était Simon Lowel.

-Orienton-nous, - fit-il en mettant pied à terre et en halant
au cordeau le bachot vers une anfractuosité toute prête pour la
recevoir.

" C'est bien cela... Voilà le pavillon... Il paraît que tout doit
être prêt... Allons-y.

Et avançant avec précaution, Simon Lowel poussa une porte qui
n'était fermée qu'au loquet et se trouva dans l'intérieur du pavillon.

Faisant craquer une allumette, il put se rendre compte qu'un
en-cas avait été préparé, se composant de viandes froides, de pois-
sons en gelée, de fruits et de desserts.

Deux couverts étaient dressés et attendaient les convives.
Simon alluma les bougies, et s'asseyant:
-Soyons, - fit-il, - relisons le billet. Il est formel.., Et me

donne bien rendez-vous pour dix heures et demie... Je suis en
avance..,. Mais... je n'ai pas pu y tenir !... J'étais si loin de m'at-
tendre......

Il sortit de sa poche une lettre qu'il devait certainement savoir
par cœur, tant elle avait été dépliée, et le relut une fois encore.

-C'est bien cela, - répéta-t-il, - dix heures et demie... Une
demi-heure environ à attendre... Mais j'avais tellement peur d'être
en retard !... C'est que cette femme-là m'a vraiment affolé L. .. .
Je commettrais tous les crimes de la terre pour la posséder !... Oui!
A mon âge !... C'est de la démence !... De la réelle folie !.., Ah !
celui qui m'aurait dit qu'une femme aurait pu me mettre dans un
état pareil !... à mon âge !.,, ce que je lui aurais donné un démenti !...
Et pourtant !. ça y est !... Ça y est en plein .. On m'offrait les
millions de Chazay sans elle, que je les refuserais... Oui !... Je les
refuserais I... Et c'est bien vrai I... Je n'en ferais rien de la for-
tune, si ce n'était pour en jouir avec elle !... C'est qu'aussi, il est
impossible de voir plus adorable merveille de la création !... Ah
oui L... La diablesse !... On peut dire qu'elle m'a jeté un sort!....

Il relut entre le billet:
-C'est le post-criptum qui m'intrigue:
" Prenez bien toutes vos précautions I... Et arrangez-vous pour ne

point être suivi.

Il fronça le sourcil, et sa physionomie, si sombre, si cruelle d'ordi-
naire, prit une expression de véritable sauvagerie.

-Suivi I... Hum !... ça ne serait pas à faire !... Qui pourrait m'es-
pionner ?... Mon frère... André !... Il doit être à Chazay à l'heure
qu'il est... Jeini ai fait dire en dessous main que j'avais commandé
des chevaux pour m'y rendre... Il va y filer tout droit, certain que
je m'y rende encore une fois avec Mlle Forster... Cherche, mon bon-
homme !... Cherche i... Ça !... tu peux ¡......

Il porta instinctivement la main à sa ceinture, à la boucle de der-
rière de son pantalon, e mit au clair un couteau à lame large, arme
effrayante, que les Américains appellent bowie-knife, couteau à bouf,
et qui est le compagnon indispensable de tous les aventurier, et de
tous les chercheurs d'or.

-Et puis, André, qu'il me laisse un peu tranquille !... J'en ai
assez moi des fureurs de cette brute !... Il est temps d'y mettre un
terme !... Lui aussi est fou de Mlle Forster!... Jo vous demande un
peu !... André !... amoureux .. Elle l'a vu à Chazay ... Elle a pu le voir
dans son beau ... Je n'en ai pas été fâché du reste !... Etait-il assez
ignoble ... Il a joué mon jeu !... C'est moi qu'elle aime !... C'est moi
qui l'aurai I... Et la preuve... c'est qu'elle m'a écrit ... Et qu'elle m'a
donné ici rendez-vous!... Et que j'attends !......

Après quelques secondes de réflexion:
-- La visite à Chazay à fait de l'effet... C'était ûr!... Colette

supprimée, il faudra bien qu'Aline m'épouse... Et... Aline... avec
moi n'en aura pas pour longtemps!... Elle a compris tout ça, Lucy
Forster... ca ça n'est pas une femme ordinaire, il faut lui rendre
cette justice, elle n'a pas l'ombre d'un préjugé.

Tout en continuant son petit discours avec une agitation extrême,
il allait et venait pour prendre patience.

-Oh! elle a tout pour e le I... C'est une Intelligence de premier
ordre!... Avec une femme comme ça, on pourrait arriver à tout.
Possédant Chiazay et Lucy Forster !... ce serait le bonheur . .. et la
gloire!... On deviendrait député !... sénateur !... ministre '......

Serrant les poings:
-Oh non! il ne faut pas que cette brute d'André vienne me la

disputer !... ni lui ni un autre '......

Il y a aussi ce Foot-Dick, ce clown auquel elle ne veut pas qu'on
touche 1... Mais une femme distinguée comme Lucy Forster n'irait
pas s'éprendre d'un clown, d'un individu qui se met du rouge et du
blanc sur la figure !... Elle me l'a bien dit elle-même, d'ailleurs....

Il tapa du pied.
-Allons !.., va-t-elle venir !... Je crois que si elle ne venait pas..

la folie s'emparerait de moi !... je ferais un malheur !...
Il prêta l'oreille.
Par l'une des fenêtres ouvertes, surplombant en contrebas la

berge de la rivière, un craquement léger venait de se faire entendre.
-Qu'est-ce que c'est ? - murmura Simon, - un indiscret, un

intrus... Ce n'est pas Lucy Forster, toujours, elle ne viendrait pas
par la rivière.

Brusquement, il souffla la bougie et la pièce se trouva aussitôt
dans une obscurité profonde.

Au dehors, la nuit était très noire, une chouette hululait plainti-
vement, perchée sur l'un des peupliers bordant la rive faisait enten-
dre son sourd bruissement en répandant dans les entours une douce
senteur très tiède.

Simon Lowel ne s'était pas trompé, cependant, il avait bien
entendu.

Un homme, avec des tâtements, des hésitations, s'avançait lente-
ment, ne révélant sa présence au milieu de ce noir opaque que par
une ombre indécise.

Pour arriver jusqu'au pavillon il avait franchi la haie voisine,
bien qu'épineuse et épaisse, s'irritaut contre l'obstacle, laissant
échapper un étouffé blasphême, mais fonçant au milieu du fouillis
enchevêtré et pointu, avec l'irrésistible brutalité d'un ragot.

-Orientons-nous, - murmura-t-il ; - il fait noir comme chez le
diable. Et ce n'est pourtant pas chez lui que je vais... C'est dans le
Paradis... Je savais bien qu'elle finirait par y venir !... Mais... Pas
si vite t... Non ! Je ne croyais pas que cela pût marcher aussi vite ,..

Le nouveau venu arrivait à cet instant devant le pavillon.
Là, il s'arrêta tout net, se demandant s'il avait la berlue. Le pavil-

lon était maintenant plongé dans l'obscurité la plus profonde, alors
que l'intant d'auparavant une lumière filtrait entre les rideaux et
éclairait ses fenêtres.

La démarche de l'homme était quelque peu incertaine, ses mou-
vements saccadés.

Il gravit les degrés conduisant à la porte, celle-ci était fermée.
Pour la seconde fois ses lèvres crachèrent un blasphème, et se

hissant jusqu'à l'appui de l'une des fenêtre, avec une extraordi-
naire vigueur, il se préparait à casser la vitre d'un coup de coude,
lorsque, sous sa poussée, la fenêtre céda brusquement, et alors
l'homme, entraîné par son élan, alla rouler sur le parquet de la
chambre.

-Bon Dieu! de bon Dieu !... -- exclama-t-il, en proie à cette
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fureur bestiale à laquelle les alcooliques se trouvent en proie lors-
qu'ils se voient victimes de leur maladresse.

Simon Lowel, entendant venir l'arrivant, s'était posté derrière la
fenêtre, et l'ouvrant brusquement, avait supprimé l'obstacle et causé
la chute.

An cri étouffé, il reconnaissait la voix de celui qui l'avait poussé.
-André ! - mâchonna-t-il entre ses dents, - André ... Encore

lui! Toujours lui 1... entre cette femme et moi I... Comment a-t-il pu
savoir!... Comment est-il parvenu à trouver ma trace ?......

C'était bien André Lowel.
André, ayant bien dîné, suivant sa louable habitude. André

chargé de champagne et d'alcool non pas co.nplètement Ivre, ainsi
qu'il s'était montré dans tout ce dégradant état de Chazay, mais en
proie à une excitation extraordinaire, à cet énervement aigu qui
précède de très peu les accès de détirium tremens, cette folie
furieuse des alcooliques I......

Comment se trouvait-t-il ?
Nous allons lA dire......
Oh ! la si profonde perversité d'Isabel avait parfaitement jugé

à quel point d'exaspération était arrivée la passion farouche qu'elle
avait su inspirer aux deux frères.

Et c'était cette passion elle-même qu'elle entendait employer pour
se débarrasser de ces deux brutes féroces qui commençaient à sin-
gulièrement la gêner.

Du moment que Simon lui avait remis entre les mains cette
arme terrible au moyen de laquelle elle supprimerait dès qu'elle le
voudrait cette pauvre Miouzic, ces deux amoureux sauvages pou-
vaient, à un moment donné, présenter un réel danger,

C'était miracle même, elle s'en rendait parfaitement compte,
qu'ils ne fussent pas devenus déjà soupçonneusement jaloux de
Foot-Dick.

Or, il ne fallait pas toucher à Richard ... Celui.là c'était l'arche
sainte!... Ne synthétisait.il pas pour Isabel Charlemont tous les
les bonheurs, tous les rêves!... A la fois la fortune et l'amour !

Et Foot-Dick lui-même I... Qu'arriverait-il donc s'il s'apercevait
jamais de la présence de ces deux bandits, de ces deux assassins, les
ennemis acharnés de Colette, auprès de Lucy Forster ?

Reconnaissant également que les deux frères, avec leurs sangui-
naires instincts, ressentaient maintenant l'un pour l'autre la plus
intense, la plus féroce des haines, elle avait ourdi en sa démonia-
que imagination un plan bien simple et qui devait immanquable-
ment réussir. Ce plan consistait à les déchaîner l'un contre l'autre.

Le jour où ils se tfouveraint aux prises affolés par leur passion,
ils s'entre-dévoreraient, c'était certain I....

Une simple tentative de crime, un coup de revolver, une blessure,
et les deux Lowel étaient obligés de fuir, ou tout au moins de se
cacher......

Pour longtemps, sinon pour tout à fait, elle en était débarrassée.
Par Daniel, le palefrenier du cirque, nous l'avons vu expédier

deux billets.
Ils étaient adressés aux frères Lowel.. Ils étaient identiques...

Ils recommandaient les même précautions, le même mystère......
Et les traçant d'une main ferme, elle se disait avec un démonia-

que sourire:
-Dès que ces deux types se trouveront en présence ils se saute-

ront à la gorge .....
Comment avait elle connu le pavillon des bords du Cher, l'au-

berge du Paon eouronné ?......
Pour y être venue déjeuner un matin avec Foot-Dick.
Et elle avait reconnu la tranquilité mystérieuse du pavillon, sa

situation écartée, et que là, aux bords du Cher, on pouvait donner
les rendez-vous les plus secrets, les plus mystérieux, loin de tous
regards indiscrets.

Et un ordre précis à Daniel, un mot dans une enveloppe conte-
nant un billet de banque, et elle était bien certaine que l'auberge et
ses dépendances, bêtes et gens, seraient à l'absolue disposition des
hôtes qui viendraient occuper le pavillon pendant toute la soirée et
la nuit.

En recevant le billet sans signature, André Lowel, incapable, tout
comme son ainé, de soupçonner un seul instant la perfidie diaboli-
que de Lucy Forster, avait été transporté de joie. Les amoureux,
surtout ceux du genre des deux Lowel, ceux qui n'ont jamais été à
même d'approcher des créatures raffinées et déliées telles que miss
Charlemont, se montrent toujours, sur ce terrain d'une infériorité
ridicule. Ils sont idiots et se laissent toujours duper d'enfantine
façon et par trop aisément jouer sous jambe. Non ! vraiment, avec
une terrible jouteuse telle que Ducy Forter, ni Simon, ni André ne
pouvaient être de force.

Lt André, au comble de la joie, et aussi pour s'affermir, pour se
donner du " pluck ", de l'aplomb, s'était armé de quelques stimu-
lants qui l'avaient fortement excité. Aussi après un repas léger
quant aux mets mais très capiteux pour les vins, arrivait-ils au
pavillon dans l'état où nous l'avons vu !......

Sous l'empire de l'alcool, la moindre colère, la plus légère violence
peut déchaîner la folie.•••

Dégringolant en paquet au milieu de la salle, André était entré
dans une fureur d'autant plus Idiote qu'il ne pouvait s'en prendre
qu'aux choses, se croyant parfaitement seul.

Péniblement il se relevait, contusionné, étourdi, et se heurtait
contre chaise qu'il envoyait rouler au loin, d'un coup de pied, après
lui avoir fait décrire nans les airs une parabole fantastique.

La chaise retombait en plein sur la table où se trouvait le souper
dressé, et c'était alors un cliquetant car6.mbolage de verres, d as-
eiettcs, de bouteilles. se brisant et s'émettant à qui mieux mieux...

Tout pantois à ce fracas strident, André Lowel s'arrêtait. Mais
Fa rage le reprenait aussitôt, devenant plus intense, et pareil à un
taureau affolé et furieux, il se ruait à travers l'obscurlté, les mains
en avant, comme pour chercher un ennemi invisible I......

Et cela avec des cris démoniaques, des rauquements eourde, étran-
glés.

Instinctivemenb, il s'arrêtait, fouillait dans ses poches, mais c'est
vainement qu'il y cherchait nes allumettes. Elles étaient tombées
dans sa course, ou bien encore il les avait oubliées ailleurs ; toujours
est-il qu'il n'en trouvait pas, et continuait à avancer tout en jurant
tout en blasphémant, tout en proférant des menaces à la fois obs-
cènes et terribles !......

Et voilà qu'en avançant toujours, les bras étendus, Il poussa tout
d'un coup un véritable rugissement ......

Dans sa courso de véritable dément, ne venait-il pas de se heur-
ter à un vêtement d'homme.

C'était Simon qui, tout effaré, ne sachant quel parti prondre, ne
pouvant s'expliquer la présence de son frère, et redoutant son état
de folle fureur, se tenait droit, collé contre l'un des chambranles de
la porte.

André avait saisi à bras-le-corps son atné, se cramponnait à lui.
-Ah !. .. je te tiens 1... Je te tiens I... - répétait-il, étranglant

ses paroles. - Je te tiens 1, .. Et tu vas voir 1......
-C'est moi, André 1... C'est moi.. Simon 1... Lache-moi I Laisse-

moi rallumer les bougies l... Je veux avoir une explication 1......
Oh! alors, la rage d'André Lowel ne connut plus de bornes....
Des cris inarticulés, de sourds hurlements, de véritables rauque.

mente3de fauve !......
La folie le gagaait! Folie nerveuse I Folle de l'olcool I......
Tout en ceinturant son frère d'un bras, il cherchait son couteau,

son bowie-knife, cette arme d'assassin placée à poste fixe, le long de
la boucle du pantalon, tout comme celui de Simon.

Et quand promptement il l'eut trouvé, ce poignard redoutable, il
en fit sentir la pointe à son frère en ràlant ces mots:

-Je te tiens L,.. je ne te lécherai pas... Je vais te saigner l....
Au brûlant contact de l'acier, Simon laissa échapper un "ahan"

de douleur, et s'arc-boutant sur les jarrets. prenant un point d'ap.
pui contre la muraille, d'une irresistible poussée, il se dégagea vio-
lemment, brisant l'étreinte, et une fois les mains libres, mettant le
couteau à la main;

-Misérable !... Tu veux m'assassiner 1......
-Je veux... Je veux te tuer I......
Et alors toute une suite d'injures obscènes, épouvantables, que la

féroce brute crachait, inconsciemment, dans le paroxysme de son
délire.

Simon se reculant, cherchait à battre en retraite, mais dans, l'obs-
curité, c'est vainement qu'il tentait de gagner la porte... Déso-
rionté, il la dépassait et ne la retrouvait plus.

Sans bruit, sur la pointe du pied, se coulant le long de la cloison,
il trébucha tout à coup contre un obstacle.

C'était la première marche d'un escalier courant contre la muraille
et donnant accès dans les mansardes du pavillon.

Et lestement il gravit ces dégrés, mettant un long espace entre
son frère et lui.

André de son côté, toujeurs en proie à sa fureur aveugle, bouscu-
lait les chaises, la table, revenait à la muraille, continuait à chercher
son frère dans l'ob.curité.

-Tu fuis! lâche '... Tu as pour!... Tu te caches 1 Je finirai bien
per te trouver !......

Simon ne disait rien, se tenant coi, il attendait 1......
Dans ses poches, pour l'instant, il cherchait sa boîte d'allu-

mettes......
Des gouttos d'une sueur glacée perlèrent à la racine de ses che-

veux!....
Il se souvenait !.. La boîte d'allumettes, il l'avait laissée sur la

table même, après avoir allumé la bougie !....
Impossible d'éclairer cette salle 1
Condamné à demeurer dans le sombre, dans le noir, où cette

brute féroce pouvait à tout instant l'égorger I......
Et Lucy Forster qui allait venir I......
Lucy Forster, qui ne manquerait certainement pas de s'enfuir,

venant se heurter contre la porte fermée, et entendant surtout les
sourds hurlements qu'André ne cesait de pousser 1......

Conltre les Hhuwas obstindisq la Coquelachop l'isthme, Io Crop, etc., etc, - Dlemandez Io BAUTME RIIJJMAL
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-Sale chien !... Je t'ai dit que... que je voulais ton sang !.. ton sang
jusqu'à la dernière goutte ......

" Et après!... Après toi ... Toi mort I... Je l'aurai!... la belle.. la
merveille 1... Je l'aurai !......

"Oui! Je l'aurai!... Malgré toi !... Malgré tous !... Parce que !...
c'est moi qu'elle aime !... Tu m'entends i... Canaille !... Canaille de
Simon!... Mon frère t......

. " Tu croyais peut-être que j'aurais tapé dans ta lettre... Oh ! mais
non !... J'en ai eu une autre de lettre... Elle m'a écrit !... La belle ...
La merveille ... C'est elle qui m'a donné rendez-vous ici ... Oui!..
Ici !... Au pavillon !.. de Srint-Avertin !... N'y a pas d'erreur L, Au
.Poon couronné I... Et tu as trouvé moyen de t'y rendre !... de t'y
trouver!... Pour me couper l'herbe sous le pied !... Et c'est moi qui
te couperai le cou . canaille !.. qui vais t'étriper !... te crever L... te
fendre!... Je finirai bien par mettre la main sur toi, va!.... sale
gredins I......

Un silence !......

André s'était tout d'un coup !......
Etait-il à bout de forces, à bout d'haleine, s'était-il laissé choir !...
Et Simon se demandait où il pouvait-être, ce qui pouvait faire,

quand une sinistre clameur de triomphe retentit, tandis qu'une
main crochue s'abattait sur son épaule, le cramponnait.

-Jé te tiens ! Te voilà:... Je ne te lâcherai plus !......
Simon reculait encore... Ii avait senti une fois encore le couteau

de son frère qui venait de l'atteindre à l'épaule.
Et il avait répondu par un formidable coup de pointe.
Un " ahan " étranglé lui prouva que son ennemi venait d'être

touché !......
-Ah ! - cria André, - tu as un couteau aussi !... Alors! c'est

un duel !... J'aime mieux ça !... va pouru n duel... mais... un duel à
mort L... tu sais!.... .

Simon avait fait un bond en arrière... Il reculait encore, s'enga-
geant à corps perdu dans un étroit et tortueux couloir qui séparait
les mansardes situées au-dessus de la salle du rez-de-chaussée.

Mais André ne le lâchait pas, il le suivait .....
Et quand Simon se heurta contre un mur lui barrant toute

retraite, il se trouva dans la néce sité absolue de se retourner.
Et alors, de tout son élan, il s'élança sur son frère, qui venait de

le lâcher pour le ressaisir encore.
Un épouvantable corps à corps s'engageait, les deux frères tom-

baient, s'écroulaient l'un sur l'autre !
André avait le dessus '......

-Crois-tu que je te tiens, à cette heure!... Que je vais pouvoir
te crever tout à l'aise !.....

Et le couteau sifila, décrivit une courbe mortelle, et s'abattit furieu-
sement, fouillant les chairs de Simon.

Mais le sûprême péril avait décuplé ses forces, et d'une enragée
détente de reins il renversait son frère '......

A son tour il le tenait, s'étendait sur lui, l'écrasant de son poids,
et étreignant la main qui tenait le couteau tout dégoutant déjà de
son sang.

-Ah! sale genoux !... - fit André, - tu ne m'as pas encore ! Tu
vas voir! ......

Et il dégageait son poignet, et un second coup trouait la poitrine
de Simon.

Alors les deux coûteaux s'abattirent à coup serrés, pressés,
trouant, hachant, avec un acharnement démoniaque !......

Tous les deux voulaient tuer!... André poussé par l'homicide
fureur, par la folie sanguinaire !... Simon, pour se defendre !... il
tuait pour ne pas être tué !......

En cet horrible duel, ce fut le bras d'André qui le premier
retomba! ......

Le cadet des Lowel venait de laisser échapper un long râle, un
rugissement sourd, s'achevant en un étouffé hoquet......

Et, avec un crachement de sang qui lui remontait aux lèvres, il
vomissait son âme odieuse !......

Simon, qui se trouvait à cheval sur lui, sentit le corps s'amollir,
devenir flasque......

André était mort !......
Mais Simon en valait-il mieux ?......
Chancelant, se raccrochant à la muraille de l'étroit couloir, il se

leva... Qu'allait-il faire ?......
Son sang coulait par deux blessures... et avec son sang allait s'en

aller la vie !......
Il avait tué son frère... Oh ! pas lourd, le remords !... Mais la

crainte!... Une crainte intense !.., une terreur folle !......
Si l'on trouvait le cadavre d'André, on l'accuserait, on l'arrêterait...

Et alors !... qui pouvait prévoir de quelle façon tourneraient les
choses ?......

Et Lucy Forster i... Lncy qui leur avait écrit à tous les deux à
la fois !... Ah 1 la gueuse !... s'était-elle assez moquée de lui !......

Et cette pensée, la découverte de la trahison de l'idole, lui
déchira plus cruellement le cœur, lui causa de plus atroces tortures
que les coups de couteau d'André.

A cet instant, il poussa cri de terreur. Une lueur blafarde éclaira
soudainement le couloir......

C'était un rayon de lune, filtrant entre deux nuages et traversant
les vitres de la fenêtre placée au bout du couloir, qui venait subite-
ment éclairer cette scène de carnage.

Et cette lueur tapait en plein sur une tête épauvantable, hideuse,
chargée de tout ce que la haine féroce peut plaquer d'affreux sur
des traits grimaçants !......

C'était la tête d'andré......
Simon se soutenant à peine, s'avança vers la fenêtre et l'ouvrit

en grand.
La fenêtre surplombait le cours torrentueux du Cher, et un bruis-

sement continu d'eau frémissante montait de la rivière.
Il se pencha vers le corps de son frère, et péniblement le souleva,

le laissant retomber à plusieurs reprises, le lâchant peur le prendre
encore.

-Il le faut !... cependant 1 - râla-t-il. - Si on le trouve ici, je
suis perdu ?......

Enfin, il reussit, au prix d'une surhumaine tension nerveuse, à
dresser le cadavre contre l'appui de la fenêtre, et d'un élan suprême
le fit basculer, le lançant dans le cours d'eau.

Un bruit sourd, une giclée d'écume, et André Lowel disparaissait
pour toujours, emporté par un tourbillon!

Mais ces derniers efforts avaient épuisé Simon, dont le sang con-
tinuait à couler par vingt plaies béantes.

La tête lui tournait, il voulut faire un effort pour se retenir, et
brusquement il s'écroula sur le plancher du couloir.•

Qu'était devenue Isabel Charlemont ?
Nous lui avons entendu murmurer entre ses lèvres contractées

et blêmes.
-Pourvu qu'il ne soit pas trop tard!
Que signifiaient ces mots ?
Oh ! simplement que la diabolique créature faisait un retour sur

elle-même.
Elle venait de subir le plus outrageant, le plus épouvantable des

affronts, en même temps que s'anéantissait cet échafaudage long-
temps pourpensé, longtemps préparé et qui lui avait donné tant de
mal à construire.

Ah ! sans doute, elle aimait toujours Foot-Dick avec fureur, avec
rage... Elle l'adorait avec d'autant plus de violence que l'objet de
cette affection lui était brutalement arraché des mains......

Et elle l'exécrait, elle le haïssait tout aut.nt! ......
Et elle voulait cependant avec un entêtement diabolique: n'était-

ce pas le premier obstacle, le seul invincible que jusque-là elle eût
rencontré dans la vie ?......

Et elle allait ûtre senle, abandonnée !......
Pourquoi, dès lors, ne pas se retourner vers les frères Lowel ?
C'étaient deux brutes !... Mais aussi deux fauves !... Deux gredins

qui ne reculeraient devant rien et qui à un moment donné, dociles
instruments entre ses mains, pourraient parfaitement lui procurer
une pleine, une belle vengeance......

Pourquoi donc, dès lors, les pousser à s'entr'égorger ......
Elle pouvait parfaitement s'en servir....
Voilà pourquoi elle voulait tenter de défaire son œuvre... Voilà

pourquoi, ayant frété un fiacre, elle courait maintenans sur la route
de Saint-Avertin.

Bien avant d'arriver aux premières maisons, elle arrêta la voiture
et poursuivit la route à pied....

Arrivée à la hauteur de l'auberge, elle la dépassa, et se dirigeant
vers le Cher, elle atteignit bientôb la haie qui séparait les jardins
et les charmilles de l'établissement des clos avoisinants.

Un bouleau pleureur semblait lui tendre ses branches, elle s'élança
corps perdu saisit l'une d'elles, pendante et flexible, et ce fut un

jeu d'enfant pour ce corps si souple, que de passer par-dessus la
haie.

Malgré la nuit très noire, elle s'orientait avec facilité, au milieu
des allées cailloutées de ce jardin, entrecoupé de charmilles, de ton-
nelles et de cabinets de verdure.

La nature d'Isabel Charlemont le rapprochait trop des félins, de
la tigresse, de la panthère, pour qu'elle ne retrouvât point aisément
sa route au millieu des ombres de la nuit.

-Ah! - fit-elle en arrivant devant une masse noirâtre qui se
détachait à peine sur le fond plombé du ciel, - voilà mon pavil-
lon... notre pavillon, devrais-je dire... car je suppose que mes deux
ours ont été exacts....

Nul bruit ne se faisait entendre, seul le clapotis de l'eau courante
troublait le grand silence nocturne, le repos accablé des êtres et des
choses......

-Eh bien ! non!.., Ils ne sont pas encore là i... ça ne m'étonne
pas d'eux!.... Mais il me le paieront!.... Me faire attendre!....
moi !....

(A swme.)
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CHAPITRE XVII

LE PRIX D'UN SERVICE

En dénonçant Villeroy, et en favorisant la vangeance de M. Mar-
quet, Mtre Bourreau n'avait point agi dans l'intérêt seul de son
client. Sa conduite lui avait été dicté par d'autres motifs moins
nobles, moins généreux, mais plus humains.

Outre qu'il avait pour le banquier la haine professionnelle des
fonctionnaires vis-à-vis de tous ceux qui n'ont pas reçu l'investiture
officielle, il espérait bien pouvoir un jour ou l'autre profiter de la
situation que créerait la défaveur de son ennemi près de la famille
de Marquet.

Cette occasion allait lui permettre de réaliser le rêve de toute sa
vie.

Ancien clerc dans une étude de province, il était venu à Paris
bien décidé à faire fortune, les circonstances l'avaient naturellement
servi. Il avait su capter confiance de son patron, à la mort de ce
dernier, avait, dévançant ses concurrents, acheté l'étude - l'une des
plus grosses de la capitale.

Pour payer, il avait dû emprunter une somme considérable,
escomptant la dot future d'une riche héritière.

C'était un homme égoïste et fat, dévoré d'ambition. D'une intelli-
gence au-dessous de la moyenne, il suppléait à la finesse de l'esprit
par une absence complète de scrupules. D'autre part, le hasard
l'avait toujours favorisé. Des spéculations heureuses - l'achot de
terrains arrachés à des clients pressés d'argent - lui avaient permis
de réaliser des bénéfices importants.

Le moyen n'était peut-être plus honnête, mais il était habile, et
sa qualité d'homme public lui assurant l'impunité, il avait su se
défendre contre tout soupçon injurieux et garder intacte sa réputa.
tion.

La chance qui avait favorisé ses débuts, n'avait cessé de le suivre
dans le cours de sa carrière; la rencontre inopinée avec Villeroy en
était une nouvelle preuve.

Jusqu'au soir où il était venu chez M. de Marquet pour procéder
à la lecture du contrat de mariage de Mlle Suzanne, il n'avait pas
songé, une minute, que cet événement qui faisait partie de ses attri-
butions quotidienes, pût-être pour lui l'occasion d'une nouvelle
affaire capable de couronner sa fortune. Ce fat seulement après
l'incident grâce auquel Villeroy avait été démasqué, qu'il entrevit
tout à coup le parti avantageux à tirer de cette situation.

On pouvait, en effet, faire d'une pierre deux coups, sans éveiller
le moins du monde les soupçons de personne, avoir l'air de prendre
la défense de M. de Marquet en sauvant Suzanne des mains d'un
personnage odieux, au fond évincer un concurrent redoutable et se
substituer à lui, En un mot, être le héros providentiel qui arrive à
temps pour déjouer les manoeuvres de traîtres et devenir en même
temps le chevaiier servant à qui un père reconnaissant accorde en
récompense la main de sa fille bien-aimée.

Mbre Bourreau n'était point homme à perdre en réflexions nu
temps précieux; il alla droit au but.

En quelques jours, grâce à ses actives recherches, l'ignominie de
Villeroy éclata au grand jonr ; là falsification de l'état civil du ban-
quier fut révélée, son identité, nettement établie, et sa culpabilité
dans le meurtre de la Maison des Quatre-As, mise hors de doute.

La Justice ayant fait le,reste, l'habile notaire se trouvait débar-
rassé de son ennemi ; il put donc, librement et sans entraves, pour-
suivre le projet qu'il venait de former, de devenir l'époux de Mlle
Suzanne de Marquet.

Restait à obtenir le double consentement de M. de Marquet et de
sa fille.

Le vieux rentier accueillit la demande du notaire avec une joie
facile à comprendre. La fortune de Mtre Bourreau, le prestige de sa
situation, sa conduite loyale, dévouée, en apparence du moins, dans

(1) Commencé dans le numéro du 1 novembre 1800.

l'affaire qui Venait de se dénouer, grice à son zèle, d'une façon si
heureuse, tout cela lui semblait autant de titres à sa confiance. En
outre, cette candidature arrivait au moment opportun pour permet-
tre à M. de Marquet de lutter contre les intrigues d'un autre sonpi-
rant qui venait de reparaître brusquement après une absence de
quelques mois.

En effet, le lieutenant de chasseurs que Villeroy avait supplanté
et qui s'était retiré devant les millions triomphants du banquier,
avait cru devoir reprendre la partie abandonnée. Il était persuadé
qu'après ce qui venait de se passer les hommes d'affaires étaient
déconsidérés aux yeux de Mlle de Marquet, mais qu'en revanche un
jeune homme qui n'était engagé dans aucune entreprise hasar-
deuse et lui apportait, au lieu des incertitudes d'un luxe aléatoire,
une vie moins dorée, mais plus sûre, avait de plus grandes chances
de succès.

Il ne s'était point trompé; Mlle Suzanne s'était montrée, dès le
premier abord, sensible à ses avances, tandis qu'elle recevait avec
une froideur, voisine du dépit, les déclarations du tabellion.

La rivalité des deux hommes avait suscité entre M. de Marquet
et sa fille une série d- dissentiments qui s'étaient traduits à maintes
reprises par des discussions pénibles. Chacun s'entêtait dans sa pré-
férence. L'un parlait avec sa raison, l'autre avec son coeur

Les cheveux grisonnants de Mtre Bourreau qui approchait de la
quarantaine, avaient inspiré une sorte de répulsion à Mlle Suzanne,
en même temps qu'ils apparaissaient à son père comme la garantie
d'un caractère sérieux et d'une expérience précieuse ; et cette diver-
gence d'idées et de sentiments créait entre eux un malentendu qui
meneçait de porter atteinte à leur mutuelle affection.

Un jour vint où, enervé par cette lutte sourde, M. de Marquet se
décida à brûler ses vaisseaux en faisant appel "à l'autorité du père,
à la passivité des enfants sans lesquelles l'intégrité de la famille
n'est plus possible"; tous les arguments traditionnels auquels les
parents ont recours dans les circonstances difficiles.

De son côté, la jeune fille protestait que c'était de son b3nheur
personnel qu'il s'agissait, qu'elle ne consentirait jamais à unir sa
vie à celle d'un homme qu'elle n'aimait pas. L'aventure de Villeroy
lui avait prouvé que dans la vie, à côté de l'existence brillante et
vide, il y en avait une autre, de sentiments, dont elle sentait en elle
l'impérieux besoin. Elle était donc résolue à résister aux calculs
égoïstes de la froide raison pour ne se laisser guider que par l'élan
de son coeur.

" Enfin, disait-elle, c'est vous qui m'avez appris à me défier de
vos conseils. Rappelez-vous, il y a quelques mois, vous n'aviez pas
assez d'éloges vis-à-vis de cet homme flétri, déshonoré, dont je serais
maintenant la femme si le hasard n'était venu nous instruire à
propos. Vous me parliez comme aujourd'hui, de sa fortune acquise
par le travail, de sa situation dans le monde, de son honorabilité,
que sais-je encore ?... Et pourtant ce n'était qu'un escroc, un vul-
gaire chevalier d'industrie; qui vous prouve que ce nouveau préten-
dant soit meilleur que l'autre ?

-Mais, il est notaire ! N'est-ce pas un sauvegarde ?
-Une sauvegarde ? Je n'entends rien, je vous le déclare à ces dis-

tinctions subtiles que les hommes établissent ordinairement entre
les différentes castes qui se partagent la société. Et puis que m'im-
porte ? Fussent-elles rigoureusement exactes, cela ne fera pas que
M. Bourreau soit pour votre fille un mari séduisant. Encore une fois
je ne l'aime pas, je ne l'aimerai jamais, et quoi qu'il m'en coûte de
vous désobéir, je ne puis consentir à lui donner ma main.

-C'est ce que nous verrons! En attendant, refus pour refus.
Vous préféreriez sans doute à l'homme sérieux, le reluquet galonné
qui vous poursuit de ses assiduité, ce séducteur habitué à conquérir
les cours à la pointe de son sabre. Eh bien, moi je vous déclare que
jamais je ne donnerai mon consentement à cette union. Il faut en
prendre votre partie, et sachez-le bien, ce n'est pas vous qui aurez
le dernier mot!

Pendant les jours qui suivirent cette explication aigre-douce, il y
out, de part et d'autre, une mauvaise humeur irréductible qui ren-
dit la vie d'intérieur intolérable. Entre les deux, Mme de Marquet,
indécise, ne savait quelle attitude garder.

Les repas en commun avaient perdu leur gaieté d'autrefois; on
ne se disait rien pour ne donner prise à aucune discussion, et sitôt
après le café, chacun se retirait dans sa chambre.

La jeune fille passait des heures entières à pleurer en cachette;
peu à peu sa santé s'altérait; sa volonté faiblissait; elle se deman-
dait parfois si elle aurait le courage de prolonger sa résistance. Res-
ter fille? n'était-ce pas encore cent fois plus épouvantable que
d'épouser un homme pour lequel elle n'éprouvait qu'une indiffé-
rence voisine du dé oût?

Insensiblement, elle s'était habituée à cette idée; elle finit même
par s'y résigner. Un beau matin, elle déclara à son père qu'elle
accepterait le mari de son choix.

Le jour suivant, M. de Marquet annonçait la bonne nouvelle à
Mtre Bourreau, et la date du mariage était fixée deux mois pîps
tard, vers la fin de décembre.
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CHAPITRE XVIII

LE DERNIER ATOUT DE VILLEROY

Le 20 décembre, malgré le froid piquant et les flocons de neige
qui tombaient doucement sur la terre, sans fondre, des curieux se
pressaient aux abords de l'église Saint-Philippe-du- Roule.

Soudain, dans cette masse de gens grelottants, un chuchotement
circula: " Les voici! Les voici »". ....

Au même moment, une fille de voitures s'avançait par l'avenue
d'Antin. Elle fit le tour de la petite place et vint prendre rang
devant les marches.

Des hommes en habit, des femmes vêtues de toilettes claires aux
étoffes chatoyantes, descendirent et se placèrent par groupes au bas
de la nef.
.Pais, quand le cortège f ut formé, sur un salut obséquieux du

suisse, aux accorde de l'orgue, attaquant la marche nuptiale de Men-
delsohn, on se mit en marche.

La suisse allait d'un pas lent et majestueux. Derrière lui, M.
Marquet donnait le bras à sa fille, mignonne et gracieuse dans sa
toilette blanche, sous son voile de tuile semé de fleurs d'oranger:
puis, Mtre Bourreau et sa mère, une petite vieille ratatinée, ensuite
Mme de Marquet, enfin les autres invités au nombre d'une trentaine.

La cérémonie commença. On n'avait rien négligé pour donner à ce
mariage tout l'éclat que comportait la situation de fortune des
époux. L'église était richement ornée de tapis et de tentures. L'au-
tel étincelait sous le feu des candélabres chargés de bougies, et
sous la voûte montaient les accents de voix mélodieuses se mariant
aux notes graves et charmantes du violoncelle, le maître de cha-
pelle ayant réuni autour de lui, sur la demande de M. de Maquet,
tout un essaim d'artistes éminents.

Un vieil abbé - ami de la famille - avait été prié de bénir
l'union ; il prononça une courte allocution où furent vantés sur le
mode dithyrambique les vertus des familles et les quallité des jeu-
nos époux. Chacun eut son lot d'éloges et de souhaits et quelques
yeux se mouillèrent de larmes comme il convenait.

Après la messe, on se rendit à la sacristie. Ce fut alors l'intermi-
nable défilé des amis. D'abord les intimes, ceux qu'on est habitué à
voir presque chaque jour; ils se pressaient en avançant lentement,
le chapeau tenu au-dessus des têtes pour ne pas le froisser, et cher-
chait un compliment élogieux, une phrase qui ne fût point banale,
à l'adresse de la jeune épouse.

Elle, à côté de son mari en frac irréprochable, souriait, très heu-
reuse de tous les hommages qui montaient comme un encens à sa
vanité de femme du monde. Elle ne cessait de distribuer des poi-
gnées de main, d'embrasser les anciennes camarades de pension un
peu jalouses au fond, mais contentes, en apparence, de se montrer
dans leurs riches toilettes.

Les jeunes gens, mis à la dernière mode, faisaient la roue autour
d'elles; ça et là, quelques uniformes rompaient de leurs couleurs
éclatantes et gaies, la sévère monotonie des habits noirs.

Des bribes de conversation dominaient le brouhaha de cette cohue
froufroutante.

-Vous allez au lunch, ma chère?
-Certainement! Je n'aurais garde d'y manquer. Il parait qu'il

sera fort intéressant, La marién a reçu des cadeaux merveilleux expo-
sés dans le petit salon attenant à la salle à manger.

-J'en ai vu déjà quelques-un; je vous recommande entre entre
l'argenterie et les dentelles. Ce sont de véritables chefs-d'Suvres.

-Ah ! vous êtes des privilègiées, vous, interrompit la voix flutée
d'une petite femme maigre et sèche, au teint bilieux. On a omis de
m'inviter.

-Et vous êtes venue à la bénédiction nuptiale?
-Oh I par curiosité seulement, et plus en critique qu'en amie !!
-Voilà qui èst franc, au moins!
-D'ailleurs, je ne suis pas la seule... Entre nous... bien bizarre

ce mariage, après le scandale de l'été dernier.
-Pourquoi ?
-Dame ! il semble qu'à la place de Mlle Suzanne, je n'aurais pas

voulu introduire dans ma vie le moindre souvenir de l'affaire Vil-
leroy.

-A propos! sait-on quel a été l'épilogue de cette affaire?
"-On i bien vulgaire i Une condamnatioa à mort de l'ex-fiancé

de Mlle de Marquet, ni plus ni moins... suivie, il est vrai, de l'éva-
eion du condamné.

-J'imagine que les personnes qui assistaient à la soirée du con-

trat de mariage doivent faire un retour assez curieux sur le passé
en voyant l'un des acteurs du drame, au bras de la victime. Car
enfin, Mtre Bourreau......

Des chuchotements d'impatience interrompirenb brusquement ce
dialogue. Le cortège s'était réformé et rentrait dans l'église.

Au pas solennel dont le suisse majestueux donnait la cadence, il
descendit la longue nef entre deux haies d'invités curieux de l'atti-
tude et des impressions de la mariée.

Dans l'encadrement des grandes portes ouvertes. Mlle de Mar-
quet, maintenant Mme Bourreau, apparaîb au bras de son mari.

Les valets de pieds s'empressent de dérouler devant eux le tapis
à larges fleurs qui recouvre les marches. Le coupé est là, qui attend!

Tout à coup, des rangs pressés de la foule, un homme s'avance
sur le perron, se campant fièrement en face des époux, .les. yeux
mauvais, le bras droit tendu, menaçant le notaire.

-Quelqu'un manquait à cette fête ! crie-t-il. Le voici!
Et au même moment une détonation retentit. M.tre Bourreau,

atteint en pleine poitrine par la balle de Villeroy, s'affaisse sur le sol.
La jeune femme pousse un crit et s'évanouit. Pendant qu'on s'em-
presse autour du blessé, et qu'on essaie de le transporter jusqu'à sa
voiture, la foule se précipite vers Villeroy.

Celui-ci était demeuré impassible. Lorsque les deux gardiens, qui
stationnaient à quelques pas de là arrivèrent pour s'emparer de lui,
il eut un haussement d'épaules et se contenta de ricaner.

-Ne craignez rien, leur, dit-il. Je n'ai pas l'intention de faire la
moindre résistance. Je sais quel sort m'attend, mais que m'importe?
Je voulais me venger. J'ai réussi. Je n'ai plus rien à désirer; vous
pouvez m'emmener.

Une minute après, un fiacre, mandé par les agents, emportait
Villeroy dans la direction du Dépôt.

CHAPITRE XIX

LA BANQUE SAUTE

Cette nuit-là, il y avait dans la prison de Bonne-Nouvelle un va-
et-vient inaccoutumé; les portes se fermaient violemment, des pas
pesants résonnaient dans les longs couloirs, s'approchant des cellules,
puis s'éloignant lentement en eons affaiblis, pour cesser brusque-
ment.

Et le grand silence de la prison renaissait, rendu plus effrayant
encore par l'obscurité profonde de l'intérieur du préau.

Une horloge sonna quatre heures.
Le condamné ne dormait pas. Assis sur son lit de camp, il buvait,

à même la cruche, quelques gorgées d'eau pour étancher la soif de
fièvre qui le dévorait.

Depuis quinze jours qu'il vivait enfermé, il se demandait chaque
jour, quand sonnaient quatre heures, si " ce serait pour aujourd'hui ".
Aussi il avait bien cru, en entendant les pas s'approcher de la
cellule, que le jour terrible était arrivé et que l'on venait pour le
réveiller.

Puis, tout bruit ayant cessé, l'espoir lui était revenu de traîner
encore sa vie pourtant -misérable.

L'instinct de conservation dominait chez cet être rusé. Après
avoir murmuré quelques mots; il venait de reposer à terre, au pied
de son lit, la cruche d'eau, et déjà s'étendait pour essayer de dormir,
quand une clef grinça dans la serrure, avec un bruit sinistre; les
verrous furent tirés et la porte s'ouvrit, laissant passage à deux
hommes vêtus de noir, dont l'un portait une lanterne.

Villeroy qui avait repris le nom de Latour, inscrit sur le registre
d'écrou, reconnut le directeur de la prison accompagné de l'aumô-
nier.

Immédiatement, il eut le pressentiment de sa fin prochaine; son
corps fut agité d'un tremblement nerveux qui le secoua de la nuque
aux talans. Ses mâchoires claquèrent violemment l'une contre l'au-
tre malgré l'appel de sa volonté chancelante, malgré le désir qu'il
avait de rester crâne jusqu'au bout, défiant le sort,

(A suivre)

LE FILS DE L'ASSASSIN
La vente du livre si émotionnant qui porte ce titre va si rapi-

dement, que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
pas déjà de se hâter. Comme on le sait, il ne codte que 10 cts acheté
d nos bureaux et 15 ots quand nous l'expédions par la poste.

fou la DY8PEPSIE, au ion de Thé et Ga%, Buvez le CAFÉSANTÉ FORTIER



LE SAMEDI

.$ .4 )
1tJi--~

14 -

44f
l41îS~. J4~Lk

-ft I

'I

I _ lIT

il i~~i *

-~ ~3i il I 4
c,> r..

'4'4 itt i k
a> !~.

o '4 ('iVo. k

1- À ~ ~
~ ~. ~



26 LE SAMIEDI

tt'b

1-'6

.Uii)
Lu



LE SAMEDI

L'HARIDELLE
Ah ! il me semble voir sa mine ahurie, a ce malheureux Courbebaisse !

Mais j'aime mieux vous raconter l'histoire afin que vous ayez votre part
d'hilarité aussi bien que moi.

Un matin je vois arriver Drouard. Drouard est un peintre décorateur
et habite tu atelier d'artiste rue Bonaparte, au cinquième étage. Oit y
cuit l'été et on y gèle l'hiver. Ce qui ne l'empêche pas de s'y trouver très
bien aujourd'hui et d'y travailler dans le calme et la solitude la plus abso-
lue. Il n'en a pas toujours été ainsi, comme on va lo voir.

Comme mon visiteur paraît avoir une mine bouleversée, je lui demando
ce qui est arrivé. Il y a tant d'événements dans la vie sans qu'on s'y
attende, que Drouard pouvait fort bien avoir perdu subitement un do ses
proches parents...ou sa canne dans un omnibus.

Oh ! me dit-il, trêve de plaisanterie. Je n'ai pas du tout envie <le rire;
et à ta manière de blaguer tout le temps, on voit bien que tu habites au
premier et que tu n'as que des remises comme> voisins d'en dessous.

-Ah ! je comprends, lui dis-je, c'est encore le père Courbebaisse qui
t'ennuie.

-Qui m'ennuie !...Tu pourrais dire ; qui me rase, qui m'assomme!
Puis, après un moment de silence, Drouard reprit, d'un ton résolu:
-Mon cher, il faut absolument que ça finisse, et pour cela j'ai besoin

du secours de tous les camarades. Je veux infliger à ce misérable un châti-
ment comme jamais de mémoire d'homme on n'en aura inventé.

-Que diable t'a-t-il donc encore fait?
-Et parbleu toujours la mêii histoire. Tu sais bien. Il rentre de

son ministère à quatre houres. A quatre heures et demie, il prend sa
clarinette... et ça dure comme ça jusqu'à sept heures.

-Eh bien ?
-Alors. tu trouves ça naturel ?
-Daine ! il a bien le droit de jouer de la clarinette, cet homme, si ça

l'amuse. Toi, quand ça te prend, tu joues bien du cor de chasse pendant
deux heures !

-Moi, c'est mon affaire, ça ne regarde personne. En tout cas, per-
sonne ne s'en est jamais plaint.

-Ce n'est probablement pas l'envie qui en eût manqué à tous ceux qui
ont subi l'agreable concert que tu leur sers de temps en temps - gratuite-
ment il est vrai!

-Tu as raison peut-être ; mais ce n'est pas de moi qu'il s'agit, c'est de
Courbebaisse. Je te dis que j'en ai assez. Il faut que je finisse mes pan-
neaux pour le concours de l'Hôtel de Ville et je ne peux pas travailler
avec un imbécile qui me joue tous les soirs pendant deux heures et demie:

Ah ! la pan, la pauvre Véronique...
-Est-ce l'air ou la chanson qui t'ennuie ?
-L'un et l'autre. Et toi aussi !...
-Tu es difficile ! Un succès populaire ! Et puis, je croyais que les

muses se tenaient par la main : que la musique et la peinture étaient
sours...

-Tu es assommant avec tes plaisanteries. Je te répète que j'en ai
assez. Et puis, ce n'est pas seulement le soir qu'il me joue cet air lamen-
table; figure-toi que depuis huit jours, il se lève le matin pour travailler
un autre morceau, attends : la Levrette de la marquise, tu sais bien, sur
l'air de la Boîteuse, Ça cammence à huit heures et ça ne finit qu'à dix!

-Ça, c'est un peu exagéré. C'est pousser l'art un peu trop loin!
-Ah ! Enfin ! Tu en conviens ?
-Et que comptes-tu faire?
-Je n'en sais rien, puisque je suis ici. As-tu une idée ? Tu es un

homme d'imagination, cherche. Cherchons ensemble.
-Il faut lui faire une blague/
-Surtout une mauvaise. Une phénoménale, si c'est possible,
-En ce cas, je crois que j'ai ton afliire.
-Ah ! bravo ! s'écria Drouard au comble du ravissement.
-Ça te coûtera vingt-cinq francs, par exemple.
-Si la farce est bonne, j'irai jusqu'à vingt-cinq louis!
-Voilà . Tu vas aller chez Macquart. Tu connais Macquart ?
-L'équarrisseur?
-Juste ! Tu lui achèteras un cheval.
-Un cheval mort?
-Eh non! Laisse-moi te dire. Qu'est-ce que tu ferais d'un cheval

mort? Tu lui achèteras un vieux cheval fourbu, poussif, condamné à
mort enfin.

-Je ne vois pas du tout où tu veux en venir.
-Tu amèneras ton cheval à une heure du matin levant la porte

coch-ère de la maison. Nous serons là trois ou quatre qui t'attendrons.
-Je ne comprends pas du tout.
-Tu comprendras ce soir. Te charges-tu d'aller chercher le cheval ?
-Oui. A une heure, cette nuit, devantt ma porte. J'y serai avec

l'animal.
-Alors, au revoir.
Drouard parti, je fis une série <le visites chez les artistes mes voisins.

Je les mis au courant de ce que je méditais, et six d'entre eux m'accot-
pagnèrent rue Bonaparte.

A une heure précise, Drouard fit son apparition, traînant péniblement
au bout d'une corde une malheureuse bête etîlanquée dont on eût pu
compter les côtes.

-Ouf ! s'écria-t-il, je suis oi nage ! Quel travail ! J'avais le trac qu'il
ne se trouvât mal en route ! Me voyez-vous au milieu de la rue de Rennes
avec mon cadavre !

-Ne fais pas de bruit, lui dis-je, il n'y a pas d'agents dans la rue...
comme chaque soir d'ailleurs. Tout va bien. Tiens, voilà des torchons,

Tu vas en envelopper les sabots. Cola fait, tu passeras lo premier dans
l'escalier. Nous allons laisser nos souliers lans Io coin, derrière la porte
cochère, pour ne pas faire do bruit. Nous les remettrons ein descendant,
nous allons monter lo cheval.

Un fou rire secoua toute la troupe.
Quand tous eurent repris leur sang-froid et juré dlo no pas prononcer un

mot durant l'ascension des quatre etages, Drouard souma.
La porte s'ouvrit, puis se referma.
Et pendant plus d'uno heure, nous fîmes escalader à la haridelle les

cent vingt-deux marches qui la séparaient <le la porto de l'infortuné
Courbebaisse qui dormait probablement comne un bienheureux. Nous
eûmes un mal atroce. Quatre d'entre nous lui tenaient les pieds, qu'à
tour de role ils plaçaient l'un (levant l'autre. Le resto <lo la troupe
maintenait la pauvre bête dans la position verticale, car elle oscillait par
moments d'une manière inquiétante et serait tombée si onl ne l'eût soute-
nue. Nous étions sûrs, en cas <le chute de sa part, do coucher en bloc au
poste <le police voisin, Or, bien <que cotte perspective ne nous fit pas
trembler, je dois le confesser cin toute sincérité, nous n'y tenions pas
énormément.

A deux heures et demie, les pieds du cheval étaient libres et, tandis
que Drouard surveillait l'animal, nous descendions le plus rapidement
possible, nous prenions précipitaument nos souliers et nous sortions de la
maison.

Quand il eut entendu le bruit que fit la porte cochère en se fermant sur
nous, Drouard attacha lo licol très court au cordon de sonnette de Courbe-
baisse et monta se coucher le plus tranquillement du monde.

Cette nuit-là, les locataires (le la maison réveillés par les coups de
pieds que la pauvre rosse donnait <le temps à autre sur le palier, durent se
demander ce que cela voulait dire, Ils n'eurent l'explication de ces bruits
insolites que le lendemain mrtln.

A cinq heures, Courbebaisse est réveillé en sursaut par un coup de son-
nette des plus violents. La haridelle, lasse <le se tenir sur ses jambes
grôles, a pris le parti fort sage le se coucher, provoquant ainsi un carillon
lamentable.

Courbehaisse saute en bas do son lit, accourt, sa bougie à la main, se
demande avec anxiété qui peut être le visiteur que la nécessité pousse à
venir sonner à cette heure indue. Il croit qu'un incendie s'est déclarée
dans sa maison. Il ouvre et recule épouvanté. Le cheval, offrayé par
cette apparition blanche précédée d'une flamme, essaye de se relever et
veut entrer chez l'employé du ministère.

Il s'ensuit quelques minutes d'un désordre épouvantable.
Aux cris de Courbebaisse affolé, on se met en quête des pompiers.

Bientôt un détachemont arrive avec des cordes et des échelles et, jusqu'à
près de huit heures du matin, les soldats sont occupés à installer des
poulies afin de faire passer le cheval par la fenêtre, car il ne faut pas
songer à le faire descendre par l'escalier. Il s'est recouché et refuse avec
obstination de se relever.

Vers huit heures et demie, enfin, les nombreux curieux qui stationnent
devant la maison croyant à une catastrophe, voient sortir l'haridelle et les
pompiers, et ce n'est que vers le soir <lue la rue a repris sa physionomie
habituelle.

Le préfet de police, le commissaire, les notabilités du quartier essayèrent
de découvrir les auteurs de cette fumisterie sans exemple. Ile ne trou-
vèrent rien.

Le plus clair de l'affaire, c'est que Drouard put désormais dormir et
travailler en paix. Dès le lendemain, Courbebaisse déménageait, dans la
crainte d'un nouvel attentat,

Deux jours plus tard, je l'entendais raconter dans tous ses details, à un
ami commun, la plaisanterie lent il avait été victime et une réflexion qu'il
fit m'amusa beaucoup.

-Evidemment, disait Courbebaisse avec un geste le terreur, ceux qui
ont monté ce cheval là-haut avaient un but...nais lequel ?

-Infortuné Courbebaisse !... Et votre clarinette, donc ?...

RiNiý RAco-r.

PRUDENT
-Venez veiller avec nous demain. Il y aura musique et ensuite

réveillon.
-Avec plaisir, muais je serai peut-être obligé d'arriver tard.

AIE !
La matirrsse de pensi<m.-Le fort devrait aider le faible.
Un pnionnaire.-Mais comment ce beurre peut-il s'y prendre pour

venir ein aide à ce thé ?

EXCELLENTE PRÉCAUTION
-JO ne savais pas que vous étiez bycicliste.
-Je ne le suis pas.
-Alors, pourquoi en portez-vous le costume?
-Pour que les byciclistes tic 'écrasent pas. Ils me prennent pour un

des leurs.
RIEN QUE JUSTE

-Mais je vous croyais aveugle ?
-Je le suis professionnellement, mais je p'eux bien prendre une jouniléo

<le congé par-ci par-là, n'est-ce pas '

EN COULEURS
La partie coloriée <e notre SAtMDi-NoEÎ. sera le clou du numéro. C'est

. assez dire ce qu'elle promet d'être. Rien n'est épargné.
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PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE B. V. B.
"COurling Oigar," fait à la main, valant 10o pour 5c.

MONUMENTS FUNERAIRES
EN MARBRE ET GRANIT

Ouvrages do Bâatisses et de Cimières - Tous Genres

%7. 33YNIIVBw
COTE -DES- NEIGES MITB&

Bostauratollr de Robson Lihr~iPiA 1~'P2flA~1RA
PLUSULE DE HEEUX GRS 1632 Rue Ste-Catherine

Veules-vous donner à vos cheveux gris le Toutes les publications ut journaux français.
NOIR de leurs jeunes années, fuites usage Un grand choix de livres on tons genres.
du RIVST.' URATEUR de Itobison, 1,répara- ~cmadssn episàtoss-
ten ar excellence.1olscr ne otrmle ri e
En vnte partout. 50o la bouteille. menes d' avis.

Propriétaire: J. T. GAUIDET, Pharmacien. Prix très modérés
JOLIETTE, P. Q.

GRII :PRIX DEP'"

Domn MAGUELONNE, Prieur

Inventé en l'an l7a ar le Pitou P. BOURSAUD
VENTE EN CiROS e iLo

SEGUIN, BORDEAUX . ?%sf t
M<AISON FONDÉIE EN 1807. 4.'>2{

VEN TEdans fouteog les BONNES PARFUMERIES
PHARMACIES et DROGUERIES.

MAISON à PAEIS, 26, RUO d EUghlen.

Le flacon, 50 cents. - Il est offert ün magnifique calendrier français à chaque
acheteur d'un flacon.

ROYER do ROUQIER FRERES, 1597 nue Notre-Dame, montreemi.

Téléphone des Karchaids 182

N. L]EYEJLLE
Marchand-Tailleur

138Yz Rue Saint-Laurent
MONTREAL

Toujours en main un stock de-quatre à cinq
millepisr.

Unci vite de votre part est sollicitée.

Habillement fait a 24 HEURES d'AvIS
COUPE GARANTIE

LEEczéma.
Mal deLE RIF Barbe,LE RIFLEPlaies et
autres

maladie, die la peau. guérit en peu de temps
par la Posnmauie Antiseptiquse dus

Dr Ritissieasu Ce remède infaillible, pré-
avé d a rés la méthode pr unsé a le

céère 1 un,tr est abslu...,tife s~et
réussittc j cura. Nous ferons voir avec pli-
sir de nombreux certIéicats constatant la su-
prême cefrcacité de la Pomnmaude Aseti.
uelibtiqsse du Dr Rameau. Entre

aurs n cas de Rifle de dix ns gére
quatre 3Oufa. et une fouia d'autres noé

-craste sur réception de ;1.00. J. E. XV.
EÈCla .pharmacien, coin des rues Craig

et Bn-
Meotra: llaladiesd la Peau

AUX DAMES
Nos Patrons "Standard" sont lei; plus sim-

ples et suivant la, mode du jour.

machines a Coudre
De première classe, garau'ies pour 15 ans, $25.

Machines a coudre a Louer
Fourniture do Machines à Coudre de tent

sorte. Lee plus bas prix de Montréal.

CHARLES D'AMOUR

Près de 'Eglise Notre-Daine

P Oui' chapelets des RR. PP.
Oroisers, Médailles et Petits Cha-

pelets de St. Antoine, Timbres-poste obli-
térés. Ecrivez à Agence de l'Ecole Apes.
tolique de Bethléem, No 163 rue Shaw,
Montréal, P. Q.

-Comment, mère Vincent des mou-
ches dans l'omelette, en plein hiver !

-Je vas vous dire: c'est que C'est-
de la friture de l'année dernière.

Mouflins a Laver et(
Tordeurs de J. A. Godin,

éclipsent tous les subres, p&rleur simplicité, leur facilité,.
leur dusbllt. Satisfaction absolus. Différente modèles
à prix meesques. Tous lesdernier, perfeetionnsment&

J. A. GODIN, Fabricant r OelR.A898 Rus St-Laurent - -- -- --- ontrUdIalT U-
Tra. BzLL EAST 111H

Nouveautés de la Saisonl
..n Cupeib de FOURRURES

CHAUDES ET N01UVELLES

Exposition des derniers modèles en ...

Manteaux, Capots, Casques,
Manchons, Gants, Etc.

confectionnés avec les pluîs bolleq fotirrures du pays et
dû l'étranger. Un Quart do Siècledex&iïo
dans ce commnerce, une clientèle do choix, voilà
nos recom mandations.

Spécialité ,Réparations et Teinture de Fourrures
PRIX LES PLUS BAS A MONTREAL.

ARMAND DOIN
1584 rue Notre-Dame, Montréal

Vis-à-vis le Palais de Justice

Chapeaux d'A tomne, derniers styles
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MODES PARISIENNES

Vî'î È .Lýe Ný
LoimENGIaN enl

drap souple
noir, ar'rond i
devant et en-
touré (le volanît
en foi-Ile monté
sous une ba-
guette de dr'ap
piquée ; de cha-
que côté du de-
v'ant, motifs en
application de
drap mêmeton;
col Mdcsgr
ni de baguettes
piquées. Mat :
2n'70 de drap.

CAUSETTE SUR LES AMIS
tPensées et bons mots recueillis par JuLpti BouRBo$IiERB)

On ne cherche de nouveaux amis que lorsqu'on est trop connu des
anciens.

X

L'ami de tout le monde n'est l'ami de personne. -AptoNsL DAUDleI.

X
Pour conserver des amis il faut avoir deux mille louis de rente et n'en

accuser que cent. - DISRAELI.
X

Avant d'ouvrir votre coeur à celui qui devient votre ami, étudiez-le
avant de lui confier vos secr'ets, car souvent il vous trahira.

X

;.i ton ami est dans le danger, commence par l'en tirer, lusC tar'd tu lui
feu as des remontrances sur sa conduite.

X
Qui veut beaucoup d'amis en éprouve peu.

x

La parole d'un anmi est souvent comme une girouette: elle tourne et
retourne, sans savoir où elle Se diri'ge.

x
L'homme a trois amis fidèles: Un vieux chien, une vieille femme, et de

l'argent comptant.
x

Mange et bois avec ton aumi, niais nie fais pas d'atffair-es avec lui.
X

Quand un camarade vous offre ses amis, c'est qu'il est décidé à vous
r'ef user sa bourse.

Ainmez et conservez pour ami Celui qui ne vous quittera point lorsque
tous les autres vous auront abandonné. -IMITrATI'ON.

SANS PRÈCÉDENT
Le SAMLIED-NOTEL de cette année sera supérieur à tous les précédents. Il

vaudra 50 ets et cependant ne se vendra que 5 ets.

AU MV78EE
L'érap'r-Ya-t-il autre chose d'îtees îa voîir?

Le g"l idx13 a, cette boite-ci.
I,'étrîo;î'.-Dî l do boite, enî eil't, je su ppose qu'elle a (lit apîpartenuir

à quelque Personne célèbr'e qui y cachlait, ses lîiîîîierî pi'i.
Le ud.-oî c'est lat boite où les visiteurs îîîctteîît nia pet ite rétcoin-

pense avant (le s'eil aller.

-V\ous pî'étcîndez avoir dri oi t à une jué.laiîle l in nîîî
-j 'vous crois 1I sicu, 'ai été bîlessé eli ari'î'tan ilt u t ,ol le qu'aviit

pr'is le mior's aux (lenits.

-- Il est superbe ce tableau, et vous Voulez v-ous vit ?lli e'
-Oui, il repré1sente un joueur di' flûte, eto, e tiaiielt pas lat musique.

LE lION COTEî~
-Ai!vous êtes sourde.. Regr4~iett ab le, mins il fau t vous coinsoler eîil

sonigeant <lue chlaque peinle asa, comipenisationi
-- c'est bien vrai : mn inuari ro nde cou il tiiuti t <ivali d 'oliei.

UN 1>111 FANTI'IROI'E
-Pourquoi rdîs-ousles salaires dle vosenlo s
-J 'ai grand besoin d'argenit. C'est à cette époque de laîié'<ue je

fais nies dlons aux institutions de chrité.

I est plus facile (le ne pas inuvestir dui pouv~oir' cori'aiiis hîommues que
d'empêcher qu'ils ci luet-Mî.~ ~Rî~î

UN NUINERO MAÏ)I'O'Il
Le SAsîsDI-NOEL Ilériteral Cette épti'eque les Aiunicaîins donnîent î1î

tout ce qui surpasse le reste ein grandeur et ci) i mportanmce.

PATRONS "UP TO DATE"
(Primeï; du SAMRLDI)

No 677.-Voici un wvrapper confortable avec devant il'îttaut et, titi dlos
à la WVatteau tombant librement a grande>! bandîes. L e col (est. soyeux et.
les manches de toute siiplicitýé. La udoublur'e doit, sui vie le's contours dlu
corsage et au centr'e 'assu~rer le bolibage. LCe wvraliper va lieîi à toutes les
tailles et cest coupé en dimnensions (le 32 a -14 pouces, iliestire die lbuste.
Les lainages verts et noirs sont rdonnîdsae eijlviinsîe r'ubans
et de dlentelles

verges 1, largeur de 4-1 pouces, suulliront. pontr mioyennme taille.

No 67,1.- W7rapei' pour dain'.s. Aro(i.Uosî 1 -hi'
pour' duames.

NO. 681 LADIES'
SHIT W.XIT

No GSI.-UnJî yoke fronital se projetant gracicuiselifiit vers le 1,as~ vt dle
la manche aul ceuntre, voilà le p'oinit saillanit dle ce' (' is:ni clsî.( il
emiployer' le caclieiii ro écru avec de' la soie cordie pouriî le y' ile. 1 ýv ilos
est asse'z aJustg le (levanit est Jîiîuî.isquî'auîba l or's quiiil i'st assiiiî'i
à une foi-te b<ande initériîeure.

2verges, -14 polices de lar'geurî' avec .~vi ivr i''1' .vaiai it e, su tiro' n t
pour taille ordinair'e.

cOMMElFN'i' SE P'ROCURERll LES P ATR'IONS " (11' 'l'O

Toutes les pergonties dlésirant. lesi patrons ci-co>ntre nî'onti qu'à rempîlir 1<, coupon dti lat
page :t5 et l'adresser aut burt'i'u (litîSM c avec la sommeinde iiic,'îîtin,îlpour âiiiepatronl
deonîidé. argent oen iiiîbr*ct-o.-ites

Ajoutolis qui" le prix réguliecr de ces patron., est (lo lii cent iii.i cluac'ui.
Lesi personnes qui nî'aurieînt pas r4,-:,i le ou Ici- pîatronîs dtain lit thui'taine soinî mri.,s ule

vouloir bien nous en informier. ou petit :uclicter aiuat île i atriî clu'on veut. N o pin
oublier de bien Indiquer te ou les numéros îles pattons detiiiti-.
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imeîîr son
tergDejl. Dé*

Aimez-vous votre déjeuner? Un grand nombre de
gens ne l'aiment pas, surtout durant ces temps chauds.
Vous réveillez-vous toujours avec une sensation d'épuise-
ment, d'anéantissement et un manque général d'énergie?
N'avez-vous aucun désir de déjeuner? Une cuillèrée à thé d'

ABBEY'S
EFFERVESCENT
SALT.

dans mn verre d'eau, prise alors, tonifiera votre estomac,
donnera de l'énergie à votre systême et vous donnera un
appétit naturel pour votre déjeuner.

Alors vous connaitrez le plaisir d'aimer votre déjeuner.

je

Le "Canada Lancet " dit:
" Ce médicament mérite tous

les éloges qu'on en fait. Un
échantillon est offert à chaque
médecin et les rapports des
honunes de l'art sont très favo-
rables. Il n'y a pas de doute
que l'usage quotidien d'Abbey's
Effervescent Salt se recoin-
maade comme un moyen puis-
sant pour prévenir et éloigner
les attaques de maladie."

Le Comte
Jean de SI-Michel

C'est cet illustre person-

nage qui en 1661 créa la

marque "VIN ST-MICHEL" 1
dont l'étiquette actuelle est
la fidèle reproduction.

C'est lui qui fut le premier
» 'à découvrir les propriétés

JEAN DE ST-M CHEL éminemment toniques et
stimulantes que possédaient

le \ii provenant du sol ferrugineux de son vignoble.
est donc connu depuis plu-

LE (VN__TM _HEL sieurs siècles, comme étant

un puissant tonique, un
stimulant énergique employé avec succès par tous les médecins

de l'univers, pour combattre la faiblesse, l'anémie, la chlorose

et toutes les maladiès causées par l'appauvrissement du sang.

CHEZ LE MÉDECIN
-Malade, hein ? Sortez votre langue. Bon, je vois ce que c'est.. . Vous

avez abusé du tabac... c'est une langue fumée, ça.

UN RÉCIT ENTRE...COUPE

i
Nachi.-Eh oui, c'est comme cela. Trois tramps se ruent sur moi. Je dé-

che le premier d'un coup direct. J'étends le second et je lève le troisième à hau-
teur de tête ; or, comme j'allais ..

Soyez Toujours sur vos Gardes

UERISON GRRYRINE FOUR
Les Premiers Attaques de
Consomption, le Rhume, la
Toux, l'Asthme, la Bronchite.
la Grippe, la Coqueluche,
l'Enrouement, et toutes les
Maladies des Poumons et de
la Gorge.

PRIX, 25 CTS.

Prepare seulement par

Roy & Boire Drug Co.,
1129 ELI AND 5 & 9 WASIIINOTON STREETS.
Manchester, N. H. et Montreal, Can.

Copyrlghted In United States and Canad a

Ne vous. laissez point tromper par
des gens peu scrupuleux qui ne cher-
client pas votre bien mais qui veulent
faire de l'argent au détriment de vo-
tre santé en substituant ou contrefai-
sant notre remède infaillible contre la
Toux et les Rhumes, le

1IENIHOT1
CO0MH SYRUP

Pour ne pas vous laisser induire en
erreur, demandez toujours le Sirop
Menthol de Roy & Boire Drug Co.,
pour la toux et les rhumes, et veillez
que notre nom et les trois feuilles tel
que le fac-similé ci-contre soient sur
chaque bouteille. Le

0IENTHOJ
collqH SYRU?

Est en vente partout au Canada et aux Etats-Unis, 250 la Bouteille, 3 onces,
50 doses, deux fois la quantité de tout autre sirop vendu pour ce prix.

PRÉPARÉ SEULEMENT PAR

ROY & BOIRE DRUG CO.,
Manchester, N. H. iontréal, P. Q.

Dépôt Général pour la Puissance du Canada : JOSEPH CONTANT, Pharmacien en
Gros, Montréal, P. Q.

MÉDECINE COURANTE
-Qu'est-ce qu'il y a de mieux pour un rhume de cerveau?
-Un mouchoir.

i
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EN REol' ENTlRE. ... C'OUPÉl -(Si <'l)

II
D,,,-ecui). Dieu< ef.-Mitnat o gros, que tu as les mains en lionne

position, laisse-mioi t'explorer sans grouilîci-, car autrement je seiai obligé de te
faire des ali-ruts.

Madame X. .., en dépit de son ex-
tr'ait de naissance, n'a pas renoncé à
plair'e.

On pailait, (lants un salon, d'une de
se~s amlis d'enfance qjui, elle, est abso-
ltument décatie.

-Est-ce que vous n'êtes pas~ dn
même âge?' inter'roge peu galamment
Boiî'eau. c

-Elle a mon âge, en effet. .. Mais,
Dieu mler' i, je n'ai pas encore le sien

On parle de la dilliculté des temps,
de l'impossibilité pour beaucoup de
jeunes gens (le se cr-ée' une position.

-C'est effr'ayant ce qu'il y a de ba-
cheliers sans emploi, et mîême (e licen-
cies (lui battent inutilement le pavé..

- -La voilà bien lat licence des rues

LE PRINCIPE.

Le silag est le principe (le la vie. Les
PiLui.Es i>sE LoNg:uE ViE dui chimiste Bo-
nardl clarifient, for-tifient et purifient le
sang. _______

-Madame, écoutez-moi.
-Mais, monsieur, je ne vous tont-

nais pas.
-Alo-s, je me présente: Isidore

Lapoire, :30 ans, célibiataire, bonine
santé, cent vingt mille fntiîcs de rente
en actions de chîemin de fer.

-Est-ce que je n'ai pa.s déjà eu le
plaisir de vous rencontr-er clans le
inonde?1

Pitanchtî reçoit un suif de son chef
de bureau pour être ar-rivé apr'ès l'heure.

-C'est ina montre qui retarde, s'ex-
cuse-t-il.

-Elle est pourtant bien à lheure
quand il sagit de sortir.

-Oui, c'est bizar're, elle ne retarde
que pendant la nuit!

ÏMAUVAIS OERMES

Tout rhume countient les gernies de la cou-
soluption. Le Baitene Rhiuu i l'a der'nière
d]éeotuveuite muédicale, tue les ger'mes radica-
leiîct. Ceux qui l'oint osay uit été guéris.
N'acceptez pas d'auutres rcniélcs: le Bwii,n?-
Rhum»ud n'est égalé par- aucune pr-épar-ation
similaire.

Duchnoc a pris la culotte à Monte-
Carlo. Il rentre par une pluie battante,
enfoncé dans ses tristes pensées.

-- C'est curieux tout de même, les
contrastes :les idées noires donnent
les cheveux blancs ; la boue fait (les
taches noires sur les pantalons blancs
et des taches blanches sur les panta-
Ions noirs, et moi, je viens de perdre
sur la noire et ça enrichit M. Blanc.

Le petit Toto a été envoyé chez le
pharmacien :

-Donnez-moi, lui dit-il, un quart
de letre d'huile de foie de morue, miais
faites-moi mauvaise mesure, c'est pour
moi!

X. .. , qui aspire au divorce après
trois mois de ménage, a noté jour par
jour les impress:ons de sa lune de miel;-
et il compte les publier aussitôt après
la rupture du lien conjugal.

-Et, lui demiande-t-on, comment
intitulerez vous ce volume?

-À butoils rose)) US

LES MAMES
Qui désirent conserver la beauté de la figure et des for-
mesi, oit la recouvrer quand elles l'ont perdue, feraient
bien de communiquer avec nous. Nous leur fournirons
tous les renseignements néceesi ires à la conservation
dela saté, dela tbreet (le la beauté. Touts demande
doit être accompvagnde d'un timbre de Ue
TILE UNIVERSAL SPECIALTY CO.,

P. 0. BOX 1142, MONTREAL.

Nouvel le edition du ...

DE. POKER
-PRIX, 10 CENTINS-

La première édition étant épuisée, les édi-
teurs ont résolu d'en publier une édition popu-
laire, le format, le papier et la reliure restant
semblables à ceu% do la première édition.

Adressez:

"lLe Samedi ",
.516 iwe Craig, MONTREAL

Bijouteries Artistiques$
Uin vasto chloix importé Spécialemntl pour les
lq'tes. Sans riv'al coniîo variété et bas prix,

Une Spécialité de Cadeaux
pour Anniversaires dc Naitsence et (te nae-

riage, Mariages, etc., etc. .. .. .. ...

Bas Prix Incroyables!

Les acheteurs, dont Io bon goû cit l'expé-
ricîîco sont si Lfur8, vent dIuntinct citez

J. M. GUrothe ..
1879 Rue Ste-Catherine

Examen (le physique. ce (11i'0ii tr'ouive dans les livres'.
-Pouvez-vous tue dire, monsieur, le Le héos~ vient d<'rze d'n ue .oe

nom de l'inventeur dle lit miachin(, (1, d<he,-<
pneumatique ? Il soli Pl , .1 avait tri-ov lit mort sii'

Silence pénible. liier: n champ dle bataille et lui pérl mlisé-
- Voyons, jle vais vosaie 'abl]eîtelt (le lat imaini (1,iil'11 l

O tto.. LeTI bar-on entira dan., lit dilit',
Le candidat, bien de son époque il vtl i ioe edvn
-Automobile!leltidetledin.li-iii.'

Ou on
Achète les

-Fourrures

Les plus- belles!
Les plus nouvelles!1

L'endroit est bien connu de tous les experts, dle toits ceux
qui savecnt acheîter.

C'est il noitre umason ... satns i-ivatle ait mond0 e enierci

par son ancienneté, par- sa répultation, pcar son iwninlse

stock, par son vaste chîoi x (le fourlie r'5larles i popqulairîes,
par- ses aritstcs si remnmmés, parl lit vom ifiaic iii iliiiiitée

qu'on lui accorde e

Surtouùt par ses Bas Prix
incomparables!1 . . . . ..

Notre maison vend( IL mo>ins (le2
(les prix (lu gros !. .. .. .. ..

Seal et Mouton de P~erse.
Une spécialité sans rivale !

Chas, liesjardins & Cie
1533 à 1539 rue Ste=Catherine,

________ MONTREAL.
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BAINS INTERNES
1-13 riappoirt n lti lîiiiiii irtie@ il al'iiiliisiiit
queh ! euh iil ureu lii iil,-tliie tien Soqiiect ,iiii-
rn.l Iiiî u l Iii>liiiv ir fié iciiilSine lirriI-
IVIIt ;la i 1*1i.ni,.iT dýàte i (Iu il 'a g iys<itli.t
î.ivrtv luî iýor4 dlii corlîs tt a piour roiill et de
i11iisvr la ili;îtiéi iiiiitil. et. imimbIle et de rdion-
,lier 'n -iné 1 1iimî lsiité. on tic iirîuit euh-

Lniilit goit l es m-S iiliidieB iievtitCS.

Ouviinur Jouit zT NuIT
joues; ifs DAbi[Rs- Le lundli matin et le

mercredi aprt'B-niidi.

BAINS LAURENTIENS
Angle des rues Cralg et Beaudry

Une1( vieille folle, IN11îe Z..,etrè
laide, elle L itu moins si xan te ans.
El le sihablill a <.:vec (le." robes d'ingl éînue
.5 e ilet. (lu nloir aux yeux, dlu 1orge -oaux

lèvres, fait dole tites5 manlières (le Pon-
sîonnlaire, tout elaý pour' essayer île
reparel' <les au si, l'rpairab le outrage.

Elle est pliis laidle et plus vieille

Soit mîari enrage et, lui dlit chîaque

_-Tu ats bienm tortý de prattiq~uer ainsi
I':rt 'uîom?îîd't'les restes.

l>1PIlLULlES DE L>N(:Ule VIe D)U

Lpuiê'eiar exeelleîîce danis les c:as <le
faibîlesse, d*;tîîîérîîie, d'allectioîîs île lat pL'tII

et ei gél ét ale udes îîîaladîles -ésîl titi it dle
l' aiL) sse it oit dle Vii îsuilli4aeu (lu
,-.l lig.

La petite Gaby se présente chez un
confiseur

-Je voudrais avoir <les bonbons
pont' la toux.

-Estce pout' vous, mon enfant ?
-Les bonbons, oui ; lat toux, c'est

gran1,Id'uîîcre <lui l'a.

Un bataillon d'infanterie passe sur'
le bioulevard. Bébé a prié sa matman
(le S'arr'êter pour mieux voir le défilé.

-Ah l'en ! s'écrie le moutard, en
"'là (les couîsins à nia bonne

?îatdatne a sa cuisiînière
-Chez nous, mna fille, on a l'lîabi-

tuile (le îîangeî' les r'estes.
-Oh !Mîulîne, peut être tranquille:

,je, les lui gar'derai soigneusement.

Bienî imnprévues, les réflexions de
Toto :

Ent jouant, il se dlonne un coup dont
la place noircit à vute <l'oeil.

-C'est mîoi qui nie voudrais pas être
nîègre, s'écrie-t-il. Ça fait si mtal quanîd
ou a seulement un tout petit bout de
la peau noir

A la correctionnelle
-pourquoi êtes-vous ici
-arce que je Ilue suis troîn1pé.
-Continenît cela?
-Je croyais pouvoir courir plus vite

que l'agent.

-Eht! bien, pèr-e Lateauflcî, que
que d1evilent votre fils ?

-1l vit commerlî une locomnotive.
-A la bonne hieure, il est actif.
-Oh1 lion ! seulement il va et vient

et fumie toute la lournée.

T ré

"s

L'AUBE DE L'ANMOUR.

£. c." c a a cr a a a a a a c. a a c." a a a c.'- a c.- a

Admire.,,s des Dames!I
Nos Manteaux obtiennent le plus franc succès de la saison à Montréal.-

Toutes nos élégantes oni parlent avec éloges- Se procurer un de nos
nouveaux Manteaux ou l'une ne nos dernières Collerettes, c'est avoir
la, gar'antie d'être habillée dans un sýtyle vraiment distingué.

Quatre Modèles en Vogue!
~1.. Collerette de Sealette avec appliqués perlés Modèle Parisien.- En Ben ver de nuances

et bt-aidégg.- Collet de Tlîibet. et bordés.- palesl, doublé en celle, avec appliqués artis-
liche doublure de soie. tiques. Elégant et confortable. Prix, $iS.

Prix. $15.OO-Grande vague de la saison! Autres modèles du même genre, $1O et $12.
Un grand choix à différents prix. Très distingué.

* Variété Immense à petits prix.
Modle nglis.Le ran 'Cîic à on' Manteau de Berlin,-Le plus chic deola sal.

dres, en Beaver drab, collet de velours e. son.- Coupe ravissante, genre corset.- En
sealette, avec appliquéei perlés, bordé engarni de:iqûres. lgneprate1 rx 3.OMouton de Perse, doublé en soie rayée.

Autres modèles à d'autres prix, Plusieurs autres genres à d'autres pri.

NsOhapeaux, Modèles Nouveaux. 4
.~. ~7OiZNos Nouvelles Jupes fabriquées par le célé- ~L

voir bre Posner de New-York.

Tous nos comptoirs regorgent de toutes les plus
récentes créations en tous genres.

ETEAMHERST ET WOLFE.Leteil du rdlllt o18 SoCtoio
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A. l'Enfan~t malade
Si votre enfant est ner veux, s'il fait ses

dents, s'il manque de sommeil, s'il a la diar-
<'\rhée, donnez-lui IlDORMOL ", ce calmant

A V 1>\Vi~ ~ merveilleux des enfants. - DORMOL "

V~Y ~pour l'enfant, c'est la vio, lat santé et le calme.

Prix 2a cents.
IlOPFMuL

CE QUI SERT DE GUIDE
Nfiieite.-En votre qualité (le plirénologiste ainateur, Arthur, vous

pouvez dire le caractère d'un honmme par les bosscs qu'il a sui' lit tête
Arthw'&ý.-Ça dépend pas mal du nombre d'années écoulées depuis qu'il

est marié.

Montreal i

Phospahline
Faliffes..

Est l'aliment le ou
agréable et le plus re-

- ( commandé pour les
-- Enfants dès ;'àge do

- *~-. 6 à, 7 Ixo
t
s, surtout ail

- moment du sevrago
___ et, pondant la période

de croilance.

-~Il facilite la denti-
tr ion, assure la bon-
ne formation des Os.

6 Avenue Victoria

R. J. DEVINS, depositaire, No 1886 rue Ste-CatherIne

yaondikNlo'ndikeYOU CAN GET

Zr

\\ //, ALL FOR r4*

FDRS ' IDREE A~.~
£~ MA8:. RE AGENTS M A O )

GEORGETOWIN Ir Cataliogue WANTED 00~~

tW Pour Machines à Tricoter à moteur et pour Typewriters à écriture visible, écrivez-
nous. Catalogues gratuits. (Coupez ceci et envoyez-nous le).

Clîcîcîmuz le îii tre &Iii mlîliîî.

o~0<>< ê->

rTrester, Globensky & Martel
... DENTISTES..

Entrée. Etablio depuis 1855

No 1920 RUE STE-CATHERINE
Ou par l'élévateur du magasin B. LEPAGE & CIE.

lon de la rue St.Leurcnt..

Mon ami X. .. a une portière qui Le capitaine d'un nlavire étrmanger
est une merveille pouir les pataquès. a * aîît sLietiti x'aisseui (ic 01t dle-

Dernièr'emnent elle Iù (ilit :inidai t àtFti11>Ll1 q uelle< mrtýoîti-
- Ai! mnio sieur, je vous ai tue hîcît. ps'nIse cl( vOi t luii cl,ot ' I i'

-Pah?' - S ,(Sc's un l"nuîwais, r'posîidit
-Oui, j'adore les locataires gais et, donn-;ulî, Iiez-lu i la 'rois :s

vous avez Vraiment l'ai' d'tit bouc-en- c'st yt tgii,'' nt li ul
train. ! ires

JXux Dames r
CD-

<t, s - EjM CASdeGetlçtes,ÇCaissons, Rlougeurs
O)C~ ET POUR

~4doucir, (Velouter, elanchirp
la peau du Visage et des mainsF

rien n'égale la ~<

-0 CU 0 ( D -S :

j~ CD

L_ D)U -1

DE LA MÊME= MAISON

---gent -eneral 100= le cnada: M . 7'. 2. SM; zUC Ste-Cthrhin, 11rO2t2Oa.]
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LE SAMEDI

Chroniqle des Théâtro s

L'événement de la semaine dernière a été - qui l'ignore? - le concert
de Rosario Bourdon, ce jeune compatriote, de quatorze ans à peine, qui a
déjà su, grâce à un talent absolument hors ligne, gagner une solide célé-
brité des deux côtés (le l'océan. En Europe, dans cette Belgique si éprise
de musique, il avait remporté des succès dont l'écho triomphal s'était

PARC soHIMER
Après avoir servi d'arène au tournoi si inaccoutumé entre deux femmes

fortes, et ses deux brillantes séances de dimanche dernier, ce parc nous
réserve pour dimanche prochain un programme où l'inédit, le piquant, le
sensationnel abondent. C'est bien toujours l'endroit où l'on est le plus sûr
de se reposer le plus agréablement des labeurs de la semaine.

* * *

THÉ*ATRE ROYAL
Voyant que son public le désire, la direction du Royal lui offre encore

cette semaine du mélodrame à grands effets scèniques et à trame émotion-
nante. Under the city lamps, de Learder Richardson, est, sans conteste,
une des meilleures pièces de ce genre et la troupe qui l'interprète mérite
les applaudissements qu'elle reçoit. La mise en scène est de toute beauté
et certainement l'une des plus originales que l'on ait vues.

ELDORADO

Nous apprenons avec plaisir la nomination au grade de régissenr, du
sympathique artiste R. 1-larmant, en remplacement de M. Durantel. Il
nous promet des surprises pour le mois de décembre... et je ne crois
pas m'avancer trop en disant (lue plusieurs grandes pièces à spectacle
sont déjà mises à l'étude et (lue de nouveaux décors ont été commandés
pour la ciroonstance. .. mais motus, l'ordre n'a pas encore été donné de
lever le rideau.... Contentons-nous de féliciter la Direction pour le pro-
gramnnede cette semaine, qui est des 'lus attrayants. Les deux pièces,
on le voit, ont été choisies sur le dessus du panier et obtiennent un succès
sans précédent. La Cadijuette opéra-comique en 1 acte est un petit chef-
d'oeuvre, et a été interprèté à la perfection par Mlle Angèle D'Arcy et
4.jLIarmant. La J[ai. leste, comédie-vaudeville, de Labiche, est une des

pièces les plus fines et spirituelles de son repertoire, et elle a obteniu'un
franc sic u. Taui nos compliments aux excellents interprètes MM. De-
launay, Cartal et Mmes Jeanne Blonck, iarmant-R hia et Yvonne
Montalais.

L'orchestre sous l'habile direction (le G. Milo est toujours à la hauteur
de sa réputation. En un mot, spectacle chirmant et (les mieux choisis.

En foule! en foule! à l'Eldorado.
STRAPONTIN.

LA MORT SANS PHRASES
-Moi, Marie, je ne suis pas un faiseur de phrases et ça m'embête de

parler en paraboles. Voulez-vous que je vous épouse?
-Moi non plus, Pierrot, je ne suis pas bien forte sur les termes et je

vais toujours au plus coupant. Non !

LE Dr RISSON
Parti blndi pour promO(mroir le- ,nérês ide la colonisation

au cours de l'Expo.eiti'on de Parie
Photo de M. J. A. Dumas, 112 Vitré, coin Et.Laurent.

repercuté jusqu'ici. Et mercredi dernier, à Montréal, il p it lrþremier
jalon dans cette voie magnifique qui s'ouvre maintemiant devant lui iur ce
continent. Sa virtuosité bientôt géniale - car il a l'amour du travail aussi
profond que le sens et l'exécution artis'ique -. sa virtuosité a reçu la cen-
sécration dans le pays natal. Î"yi

Le nom (le Rosario est déjà placé parmi ceux des quelques compatriotes
(lui se sont vraiment illustrés (ants le domaine (le la musique.

ACADEMIE DE MUSIQUE

L'Académie redouble encore d'efforts pour tenir une belle place dans le
groupe déjà si nombreux (le nos théâtre. Cette semaine elle nous offre
toux artistes de l'eau la plus pure : Blanche Valsh et Melbourne McDo-
well qui, bien secondés, interprètent admirablement les meilleures pièces
de l'immortel Sardou. Leur succès est encore plus vif que l'an dernier et
prend même les proportions d'un événement théâtral.

SoumES nE FAMILLE

Les vaillants amateurs qui font les frais de ces charmantes soirées, au
Monument National, méritent plus que des félicitations bana'es. Ils appor-
tent au choix des pièces un goût des plus heureux et à l'interprétation, un
soin qui les conduit souvent an succès. Ces soirées du jeudi sont en passe
de devenir une des plus saines et des plus charmantes attractiots de la
saison. La semaine dernière l' " Ami Fritz" a fort égayé un auditoire
nombreux et choisi. Les accessoires musicaux ont été non moins applaudis.
Cette semaine, pour le soir (le la Sainte-Cécile, on nous donne le drame
toujours %i nouveau et si passionnant : Les Crochets du Père Jlartin. C'est
une représentation que je ne saurais trop recommander à mes lecteurs.

TIIATRE DEs VAt1krs

Tout va toujours de mieux on mieux à ce charmant petit théâtre si
intim3ment canadien-français. Les pièces à succès succèdent aux pièces
à succès et la ronommée y fait boule de neige. Cette semaine, avec Les
Bohémiens de Paris, la série déjà si brillante s'allonge d'un numéro qui
comptera parmi les plus brillants de la saison. Qu'on aille un soir aux
Variétés et, je l'assure, on en deviendra un habitué.

ROSAnlo BOUBDON, le jeune violoncelliste
Photo de M, J, A, Dumas, 112 Vitré, coin St-Laurent.
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Café-Concert Français
Etablissement unique en son genre Montrés.

... S, 224, 226 RUE CA DIEUX

SE MAINE COMMENCANT LE 20 NOV. '99

LA CADIGUTETTIE
Opéra-comique en un acte

LA MAIN LESTE
Oornédie-yaudeille en un acte

J. A. HOMIER,
Célèbre prestidigitateuir canadien.

CHAQUE JOUR ffltinée:..:à2J seures

Prix d'Entrée, Saison d'ilver:

Admission. l0c ; loges, 25c. Loge entiere, $1.

Tel. Bell: Est 1f21

MUSÉEM EfDIEN
A part un grand nombre de tableaux en cire. il y'a au

delà de
1000 Curiosités à Voir

A L'ODEON ...
OINEMATOGRAPRE, OItAPHOPRONE, HE.
La Passion de Jésu un 20 tableaux représentée à
Oberammergau.
Voyage Autour du Monde

50 Nouvelles Vues de Différentes Cit4s et Monuments
de l'Univers chaque Semaine.

ADMISSION:* Au Musée f0e - à l'Odéon loc, - Au-
tour du Monde 10e. Enfants 5e. Ouvert tons ls jours
de9s ar,à 10p.ni. 56 aux ST.LAupNr,

LA PRIME DU CANARD

A l'occasion de la nouvelle année, LE
CAN,%RD oiffreHAVïE ' ail publie une
très jolie riim. Pour la recevoir, il suffit
de s'abonner à ce journal d'ici au 15 janvier
1900. Le prix de l'abonnement est de 50 ets
payable d'avance. La prime sera envoyée,
franco, à toute adresse au Canada et aux
Etats-Unis.

LE CAN;ARD est le seul journal satirique et
humoristique publié en français au Canada.
Plein de verve, toujours à l'afffit de l'ac-
tualité se mountd tous les partis, rem-
pli de caricatures du plus haut comique, ce
journal mérite la vogue dont il jouit depuis
plus du VINI:T ans.

Profitez (le l'occasion de gagner la prime
en vous abonnant d'ici aut 15 JANVIERt 1900l.

Adressez toutes communications
LE CANARD,

Montréal, Cani.

Pr-opriétaire et locataire:
Le propriétaire. - Vous occupez un

appartement de 800 fr'. « *-Ou.i, il elst Mt-me unl peu délabré.
-J'ai l'intention de le mettre à

neuf.. .
-A la bonne heure
-A neuf cenîts francs...
Le locataire refoule une pensée de

meurtre.

Nouvelle YitalitC! l
Enoergie, volontéý, vigueur nouvel le4.
Force et vitalité nouvelles.
Confiance nouvelle. Mémtoire nouvelle.
Pouvoir nouveau pour Io travail.
Plaisir-s nouveaux,

Tout cela est donné aux hommes faibles par l'ÉLECTRICITÉ.
La merveilleuse batterie por-tative sous forme de ceinture (lu
Dr Sanden est le moyen le plus facile et le plus scienîtifiquîe
d'appliquer cet élément vivifiant ; le travail se fait silencieuse-
ment mais sûrement au cours du sommeil. Des îiicî'i s ont étéê
guéris dans cette ville. Venez voir nos certificats ou écr-ivez
pour avoir notre nouvelle édlition dle poche, illustrée, (le la bro-
chure " lTROIS CLASSES D'HFIMMES.7 Hife contient (le tioînireux
renseignements précieux pour les hoînînes. Gratis par la
poste ou au bureau.

Dr B. Sanden, 182 rue St-Jacques, Montréal.
Heures de Bureau: de 6 à 9; Dimanche, Il à 1.-

L'abbé questionne Bob sur 'le bassin
de la Seine, et l'élève do s'écrier:

-La Seine! une veinarde, monsieur
l'Abbé! Moi, faut que je nie lève de
bonne heure pour apprendre nmes leçons.
tandis qu'elle, elle suit son cours sans
sortir de son lit 1

SPÉCIAL POUR NOS LECTRICES

Les lectrices du 5~Sibe»s nous sauront gré
d'avoir réussi à nous mettre en mesure de
leur annoncer l'excellente nouvelle que voici.
Toutes connaissent, aut moins de réputation,
le grand établissement de nouveautés si
moderne et si fashionable de MM. Bernier &
West, encoignture des rues Ste-Cathierine et
Université. Or M. Bernier, toujours si bien
inspiré par son grand sens des affaires et
son désir de ne rien négliger pour faire béné-
ficier la clientèle féminine, M. Bernior,
disons-nous, a résolu de préparer des bar-
gaints tout à fait spéciaux pour les lectrices

.u SAMEDi qui iront à son vaste établisse-
ment. Qu'on note bien cela et qu'on en pro-
fite, car c'est réellement une aubaine spé-
cialement offerte à nos lectrices. Elles r,'bii-
ront qu'à se faire connaître. Voir l'annonie.

Un philanthrope s'arrête, dans lai
rue, devant une vieille mendiante qui,
sur le seuil d'une por-te cochère, tend
la main :

-Quel âge avez-vous, ma pauvre
femme?ý lui demande-t-il.

-Soixante-quinze ans, monsieur.
-On ne vous les donner-ait pas. ..
-Aussi n'est-ce pas ça que je

demande: mais un petit sou..,-

Lacomtese annonce à Taupin qu'elle
a l'intention de commander s n por-
trait par le peintre Z. ..-

Taupin, d'un ton naturel:-
-Il a peint des trumeaux bien

remarquables!

L'EXPLICATION
Gatieui.-La tireuse (le car-te m'a assur-é que muoyennîantl 50 cents elle

me dirait pourquoi je ne deviens pas riche.
Damien.-Les lui avez-vous donnés ?
G'atien-Oui, et elle m'a appr-is que c'est à cause de l'labituh'de <ts-

piller mon argent.

ETABLIE DEPUIS 25 ANS!1
-AU

Ceontre de St-Jean-Baptiste
MZAZfOzrl IMI aom»fwzaZRCa

Notre renommée de Maison de Confiance, nous l'avons justement acquise
en servant toujours à notre clientèle des MARCHANDISES de CHOIX.
Depuis un quart de siècle nous avons toujours suivi la route' que- hmoii'
nous étions tracée lors (le l'ouverture do notre maison do coninierce, qui
est devenue la plus importante de la partie nord do la ville.

Pour atteindre ce but il nous a failli faire et nouîs faisons toux les jours
des sacri&',es en offr-ant à nos clientsd(es MýAI[tCIIANI)SleBSl lPE PRE -
MIÈRE QUALITÉ à des BAS PRIX INCONNUS.

Cette trop courte liste de bargailîs serîa potîl vous une r-évélationî

EtoIl'es à robes é.paisses, convenables
pour costumncs, deux nluances Cil
noir et rouge, noir et vert, noir et
bleu, valeur extra à 35lc, notre prix 20c

Serges tout laine, toutes les couleurs,
toujours vendues à 3Xe, notre prix 25e

Cachemire noir, valeur spéciale à
i 0c ; malgré l'augmentation des

prix nous continuerons à les voen-
dreà....................... itle

G ants en cachemire noir, pour <la-
mes, valant 25c, offert à....... 15e

'fants île couleurs exi laine tricotée,
bonne valeur à 38c, notre prix.. 1 -25ec

i Bas on laine noire, valant 5e, notre
prx ....................... [5(
> a n laine noire, pur côtes, pou-

pvant servir comme pardessus, seu-
lement .................... 50,

IVANIER
1153 RUE

C.orpS et Uîlçuî Un)i'>1" îM1u'
liiiîîmc.s, trt-s confortables, lxm,

marhéà 14bhtte Prix ......... (90c
Cor 1îps ci Calçc,,î en ,, Ii i l

uis o5u <<trs d1. Culeuîs Il lu leb
ordiînaire *est cle 6<5e, notre pi x
spécial..........~' 

50lletu-inari mi, toutes les graneuriis,
s1eulcumcmt ......... ..... ,...... 500G

''vd,à haiallemnt, flumîlitqé tr"4
dlésirle1, dUe1,iis...............5-e
Couvecrtes et <:0111foiai -s au x pide

la, fabrique.

111élarts. uni cho'ix iiiii nms, fliqbiii.4 le

prélart, d'escalier .f vg. au pilus lareo. I
Tp et llaum' à des ba rix W oil

LESAGE
~T-LAURENT
]Près' du Cuie îanrrétît

COUPON PRIME DU;«SÂMEDI
PATRON No__

(N'oubliez pas de mettre le No du patron que vous désires; avofr.>

ATesure du Butste-------------......Age............

Mlestire i/e la lai//e.............

Nan .................................................

Adresse............................................

Cl-INCLUS, 10 CENTINS ......... .. ........
Prière d'écrire très Us<blUecn.

Pour détala volr page 28.J
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Eau Radnor!

EMBELLISSEZ VOTRE TEINT
Rien (le plus facile q11e d'avoir uni teint clair
et i' av. Il suffit dle prenîdre chaque matinî tin

verre 9,Veai n uérale RaIior101 qui p>urge le ss
ténie dic ses impuretés et donne au visaige ce
tilit qui respire lat santé et lat for-ce. L'eau

ililéraîe Rîiilor n'est îsis lui re lnéde, c'est
ulit breuvage exquis, pétillant coninué le chant-

paigne, rmconfortant au possible et absolumcent
ilkolleilsif deties tous4 les cils. Avec Cette bois-
son I'uîîifaîlt graudl(it plein île sau té, lit personne
bieni se porte nmieux, le nmalade se guérit et le
vieillard y trouve un regini île jeunesse.

tEIFANTS10,0ODERRE1

PILULESPOURPIUES CUERISON
CERTAINENoixLoilguos DE TOUTES
Affections

Composées) bilieuses,

De MoGALE Torpeur du
Foie,

Maux de tête, Indigestion, Etourdisse-
ments, et de toutes les Maladies eau-
sées par le Mauvais Fonctionnement
de l'Estomac.

Confidence de jeunes filles:
-- Tu sais que M. Paul m'a demandé

ina main '1
-Et que lui as-tu répondu?1 '
-Que je ierais3 à lui quand il aurlait

une situation...-
-Mytais, mua chèrie, tu es c.,treLor-

dinaire. . . s'il avait une situation, il
n'aurait pets besoin (le t'épouiser!

VOILÀ UNE BIONNE PI'l'CAUION

Une sage précaution, à cette sison de
laiiée,, oit )mn est tout patîîléeiîtex-

posé aux refroidissollilts, grippes, rOutiles,
br,î'Iiceliite.s, sciait d'avoir t<îujo urs it la iai -

mon un l1acoll * i, lé,u,,,, Rha,îu'il.

-Oui, tu as du style... Ce qui te
manque, c'est l'imagination.-.. la folle
du logis.--

-Je n'ai pas de logis... Comment
veux-tu que j'en aie la folle?'

SCÈNE FAMILIALE

-Dis dlonic, Andîré, il est rasant, ton aini !Est-ce qu'il va s'éterniser chez nous?
-Le fait est qlue c'est un driôle (le pistolet
-Eh bien, si c'est un pistolet, qu'il parte

Rlémorroides nol6PÎs Radicalemenle
ME ce mal hideux, intense, démoralisant et épuisant est instantanément soulagé

et radicalement guéri par l'emploi <lu

Célèbre ONGUENT ANTI-ASAPHE dlu Prof. N. Coderre
C'est le seul remede Infaillible, c'est le plus prompt, le plus recommandé et le moin cher.

Des mlilli,-rs de cles dilliciles attestent île son cllicaci té. D)ans tonites les pharmacies à 50e et $1.00. Expédié franco sur
réception (lut prix. Prof. N. Coîmmuaima, fasbricant, 191 rite lBea-udry, Moiîtrmial.

Prof. NAr. CmErLVille-. Montréal, 30 Octobre 1899.
,Je Suiutlfra;is îeplâi (25) vinigt-ciiîq ans dI'liénimrrolîles9 cuisantes, j'ai essayé tous les remèdes au monde sans obtenir aucun

soulagemienît, ce n'es4t que lorsquîe j'ai essayé vomtre Onte'guent Aitti-Asazplîo, qlue j'ai été complètement guérie. Aussi je le recont-
manuls touto îers*.oiine&sbutiteiaiit'ul'l 1éimrnïîles, car (:'est le nieillur remèd&e (lie je connaisse.

(Signé,) MAD)AME P>IERRE GILRARD, No 9 rite P'aterson, Montréal, P. Q.

dit devront s'adresser à M.j
Guibord, gérant de ce départe-"
ment, au No 189 ine Mont-
calm, près de la rue Sainte- ~
Cathierine.

Ouvert tous les soirs jusqu'à
10 heures.

F.Lapointe, ý1
144Z-1449
SAINTE-CATHERINE

Près de la rue Mtontcalm.

j
j
j
j

j
j
j
j
j

On va sur- le ter-rain. -Il pleut à ter-
rents. Soudain, pendant qu'on prépare
les épées, un des témoins, homme con-
ciliateur

-Est-ce qu'on ne pourrait pas s'en
tenir là, puisque les deux adversair-es
sont traversés 'i

Maux de Tete
Les Pilules C. T. C., Headache PIII.

Elles sont infaillibfes pour toutes les formes
de maux de tête et migraine. Vendues par.
tout, 25. la boîte.

t'<iAESSEULEMENT PAR

ROY & BOIRE DRUG CO.

402 Pages, 402
L'administration du SAMEDI a fait ti-

rer une seconde édition de l'émotionnant
ouvrage de Pierre Salles:-

LE -FILS DE
L'ASSASSI N

... ce qui forme un volume de 400- pages
fort bien imprimé sur beau papier.

Prix, au bureau:

Par la poste:- 15 ents. C'est véri-
tablement pour rien.

LE SAMEDI,
516 rie Craig, Montréal.

____ ____ ____ ___ ____ ____ ____ ___ ____ ____ ___M__1____ ___1111111111111111W___J 1

Traitement Privé contre l'Abus des
Liqueurs et des Drogues

sans injections h),podermînues, ni publicité,
ni perte de temps, ni autre Inconvéient *uel-

=coceîpreîîaut [a CURE DIXON. t'est
élnre is végétal tout à fait inoffensifl' dans

se,, effets, imitsdiut ou ultérieurs'. Il guérit
positivement tous les cas salis exceptioni,
s'il est pri-' tldèleimient gulvaiit les directions
par. dems pomnnes démîire-mîes do ce guérir
Cest un véritable spécillq- e conmtre l'lcoo-

lismeo et la nio plinioniatie. Nous invitons
cordialemient toutest les pers.onne intértssécs
à taire mine visilte à imos bureaux et. voir ce
que noui faisonîs; nîous leur denueromis les
preuves [et plus convaincanttes de l'eicacité
absolue de notre remède. A celle qui ne pour-
raient venir et en feront la demiande. nous
enverrons gratis et sous pi cacheté, une bro-
chure qui leur donnera des renseignements
complets, S'adresser à la "*DIXON CURE
(*0." ou à son gérant J. B. LALI ME. 572 rue
iSaint-ienis, Moutréal.

~Demena= j
11% gement

A . la inte a déménagé son
P stock de meubles aux Nos V

144 - 1r449 de la rue Sainte-
Cahrnprès de la rite

Montcalm. C'est sans contre- ~
2 i le plus beau magasin dans
son1 genre qu'il y a dans Mont-

réal.

* Les personnes qui désire-
raient visiter l'établissement

* seront 'les bienîvenues.

S Quand vous aurez besoin doe
* Meubles, Tapis, Prélarts, Ri-

deaux, Cadres, Miroirs, etc.,
* etc., au plus bas prix du consp-
* tanit, c'est aussi la vraie place,

vous êtes certain de toujours
* faire un bon marché. Les per-
* sonnes qui ont besoin de cré-
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Une Recette par Semaine UNE POLICE D'ASSURANCE
A 13ON MARCI-I E

CONSERVATlION DES I'OWNIFS

Ces beaux fruits q11i ont su captiver aT1 5 n.dbu'szcucncni
pas mal de gourmets, présentenut des. Par Jocut Pocur vous iîsci're à' la
difficultés pour- leur conservation. On Caisse Nationîale d'Econoîniie, et cela
peut pourtant l'obtencir, nmais il faut vous vandrat après 20 ans plus q'ue le
pour cela commencer par prendre des revenu d'unîe police dIaSrn e l
pomlies Parfaitement saines, puis oic 5~000 dollars. Tîîscî'ivez-vus illillidit-
les place clants unie cliainître sur une tenutent pour l'année 1899.
claie d'osier, en ayant soin qu'elle ne Demîanidez le propeu'tus à Ar'thur
se touchent pus. On. ferme les portes Gagn n, Secrétaire-Trésorieî', Monti-
et les fenêtres et oin allume un feu de nment National, Montréal.
sarmelntî qu'on entretient pendant qua-
tre a cinq jours, de façon à, donner Un hîonnuête habitant d'uîne petite
beaucoup de fumnée. Ait bout de ce comune de la Creuse se présente
temps on retire les fr'uits un à un et on chez soit maire, afin (le se faire délivrer
les Inet dans une caisse avec de mnîues un passeport leur se rendre à Quimiper.
pailles sur une première couche, on eî,u Corentin. 1.
dispose d'autres successives pour r*em- Le foncetiounnaire se miet à écrire,
plir laù1 çàisse, et on ferme hermétique- mais ar-rivé à ce terrible nomn de Quîint-
ment. Il paraît que, par- ce pr-océdé, on per Corentin, il se gratte l'or'cille et
coniserve les pomlmes Pendant l'hiver Icherche longtenlis la manière dle l'or-
et une grande partie dcŽ l'été. togi-aphier ; enfinî, lassé, humilié (le son,

ignoranice qju'il n'ose pas avouer,, il de-

Pour Guérir le Rhume en Un jour înaîîdeà ,on contribuale.
-Dis donc, înon garçonl, ça, nle

Prenez les Tablettes Laxatives de Brouie- ferait-il rien d'aller ailleur '

pix clu.reihède s'il lie producit pas guérison.
2c. -La signature de E. WV. (irove se trouve

sur chaque boîte.

Entre mastroquets:
-Je il' prétends pas que je n' mets

pas d'eau dans mon viii, niais n'ent-
pêche que j' suis plus honnête lue toi.
Moi, j' mets d' l'eau filtrée; toi, tu
mets d' l'eau de Seine.

Lu dans une vitrine de la rue Bab-
el-Oued:

Occasions
A VENDRE

Une tante pour six personnes
20 francs

Ce n'est vraiment pas la peine de!
vivre seul quand on peut se monter
une famille à si bon compte.

La baronne de B. est louche et le
général de B. souffre de sa jambe mu-
tilée par un éclat d'obus.

MADAMIE DE B. -Eh bieîî, général,
comment vont vos jambes?'

LE Gil-2iàltAL. - 6'OMMre voiets vo1ez-,
chère Madame.

L'autre jour, une voiture de place
qui amenait tit Aîigla;s à la gare, verse
sur le boulevard de la République.

L'insulaire saute par la portière et
s'aplatit dans le ruisseau.

Plusieurs personnies s'approchîenît de
lui

-Vous n'avez pas de mmtl, lui dIe-
mande-t-oit avec sollicitude.

-Oh !nô, r'épond l'enfant dle la
blonde Albion, je avais seulemenît one
valise.

-Julie, vous avez encore cassé un.
vase.

-Oui, nmadamne, mnais en trois înoc-
ceaux seulement, heureusement.

-Pourquoi heureusement?
-Parce (Iue c'est plus facile à v'a-

masser.

UN FAIT SURPRENANT

Un fait sur-prenant et facile,àcnttr
Lorsqui'onc a épuisé pouri le tritns"it,'iî
rhume, d'uneu tux ou d'cne bronichite t'oci
les vieux remèdes prônés pal- nos graîl'.
mères salns obteni- cle résultats, il sttit sou-
vent d'une bcouteille dle B.'cuccî 11humvc pocur
obtenir lat gcuérisonu.

LE DERNIER MOT DE LA SCIENCE

Les Pilules de Longue Vie du Chimiste- Bonard,,

le grand remède contre les maux dus à

la faiblesse ou à l'impureté du sang

A tous ceux qui souffrent d'épuisement, cle débilité, (le douleurs d'estomac, de mux
de tête, de vertige, d'essouflement, de chlorose (pâiles couleurs), (le houtons, d'ércuptionîs et
généralenment cle touctes les aflections quci résident dansa la faiblesse, l'appituvriss4ietet, I'iî-
suf.fisance ou l'impureté <lu sang, nous somnmcs heureux d'annoncer qu'il existe un remède
uniîyuc et souverain (lui les guércira infaillitblemnt. Ce sont les L>îcJs 14E iivceo: Vmi-,
du Chimiste Bonard. Ces pilules (lui sont préparées avec imîininent le soins et dont lat
formule a reçu lat hacute approbation de l'Académie (le Médcîinue d1e Paris sont decstinéues i
vaincre, à terrasser, -à anéantir toutes les maladies plcus lIauit mentionnées. Les Pmu.~
DE LoNcuLJ Vie sont la plus récente commîce lat plus comuplète et la plus grande udécouverte
du siècle. Nocus dematndons, (laits leur prepr'e inéê,aux pereîcieîes souffratntes ou
débiles d'en faire l'essai ; elles seont émuerveillées (les réscultats (Iulltes on olutiomidromît.

Les PILuLEs DE LONC:uE VIE (lit Chimliste Bonarul sont venduîces dlants toutes les loiîî
pharmacies à raison d.e 50e la boite, oit envoyées franco par lat malle sur- réception <lu1
prix par LA CIE INEI)ICALE FRANCO-COLONIALEý, '202 Ierri, Montréal.

Chaque boite est accompagnée d'cune feuille contenatnt lat direction e en'l
d'emploi des Pilules.

lie dones UnWrela Roo-f
Put on inîs n

One minute.

Ne jetez pas votre vieux parapluie; renouvelez I cou 1t iu pour T 15
$1,- Ceci'ne prend qu'une mncute.- 1>19 tlc cuturec . lîonîîille dslilN
le plus mualadroit y réussit aussi vite qule la (ic iiîn I hile

Dix oursd'Esai ratiS. Envoyez-nous $1. e t noua voua expé-
bix Jurs 1ssa Giterons par la poste, FRANCO, une

couverture en "Soie Croisée Union", une IlCouverture Aju3tabie Il. de 26 pouces
(28 SIl $.2S; .10 pes, $1.S0). Si la couverture ne vous convitcut pas, retournez-
la A n~os-FRAIS e t votre argent vous sera rendu par la poste. Pas de questions.

QUOI FAIRE -reicz la me'sure ou polices lo votre v~i~ eîrîum Comple 14't, noim d>eAI'is
oxtérieurosa Mentionnez litle maceo est tasu oe n a cier. Ier'ste,, 4.nffltIi t aVM, Chaue
eotiverture. Notre liste aîa3'iale dle pîrix aur tiitflreit,'e granulcur.4 utiiilittýu t'uivuyé,'v% nuir 1)'uu,~ e. I
miiez notre burochuire: U,,,hrella Iç'mo, s,Wxvicc gratis. vot re çulivtiiera ' t. loirI4ie étant liors

d vose, ss erez conte it dle savoir ci

TUHE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New York.

SIDEBOARDS
EN ClIENE

Nouc avons un ;issortilmont spécial
A de bioe Sicieboardc on cliône, blen fuinir,
Dldans les ilessinii pour convenir à toute,,
*~les bourses; et à tous Ici; goûte. Nous~
bpouvons vous en vendre c'l psour ~"

(l u bien nousen avouseon cliéce solile'
avec miroirtroirs et bcufrets paour ~y

$1.1 5<>. Il y al environ 25 prix à votre
chox danos ces deux sertees de elde-

*Renaud, King & Patlcrsoîî
b (ar 52 Rut! Craig.

laut de la ville:i< ~ 2442 rue Sannte-Ca tlerine. Lil

LA MEILLEURE

1~Ichii ~Laver

La plus simple, la plus durable, la plua
tuerfectionnéo. offrant des garantie's parfaes,

ET LA MOINS COUTEUSE
Un enfant la manie sans fatigue.

Elle ne déchire pasile lin geC'est la machine préfére
et (les milli ers de ces machines fout la joie dle t
nos familles.

IL N'EST PAS NECESSAIRE DE FAIRE
BOUILLIR NI SE SERVIR DE L AVEUISE.

Vou.ez examiner la machine et voua acrez
convaincu.

jsrVendue au comptant ou bien
payable à la semaine.

Tordteuses nuves. poaccog (lo roleaux et ré-'
parutions dle tordeusîes faites îurompte'nît, et à
docs prix modérése. Sitîrouser

A. HOULE, Propriétairer

1171 rue Ontario, Montri5al
Sucelursalo : 101 RuP DU PONT, Qusmue.

a.:.,

i.
DU E t A-tiuls dle l.it'riî- il tue s

> LUMES ET UU l'it taeur micîluai et uhéiif' tei

Ouv~racge fait lue nii,tilt o si', on Io désiic. Muiset Literie if
><Ile tute:; si-tes cclhi pls cpix

Montreal Feather Co.
476 rue &t-Laurent, Sherbrookd e t

Tel. lkil IEst 290.)
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eiToute dame qui apportera ce jour-
nal avec elle quand elle profitera des
Bargains ci-dessous, recevra un es-
compte de 5% a part le bénéfice des
prix mentionnés dans le journal.

Bernier & West
Coin des rues Ste-Catherine et Université

Departement des
Manteaux

Tous nos Manteaux sont réduits
et, (le plus, nous accordons un es-
compte extra de Vingt pour Cent
(20 /) sur tous nos manteaux d'au-
tomnne au-dessus de

$5.00

DepartemeatdesJupes
de ioilette

Une bonne et belle jupe - 25
difflérents patrons comme choix -
valant $3.00. Prix de vente

$I.99
Jupes (Dusters) en noir uni ou à

dessins-toutes nouvelles marchan-
(lises; aussi 50 differents dessins de
jupes en tweed nouveau valant
$4.00. Prix de vente

82.99
Plus de 50 dessins pour faire

votre choix en jupes noires et de
couleurs valant $6.00. Prix de
vente

$3-99
Jupes carreautées, blanc et noir,

entièrement doublées en Percaline
(le première classe, valant $7.00.
'Prix de vente

__$4.99
Corsets

Notre acheteur dans ce Départe-
ment a acheté trop de nos corsets à
$1.00 (le grando longueur (do 26 à
30 pouces), et afin de nous en dé-
faire nous les vendrons à

59 ets

Etoffes a Robes

Ligne spéciale d'Etoffes à robes
noires unies, valant 75 ets. Prix de
vente

39 ets

Bengaline unie de toutes nuan-
ces, vendue régulièrement 65 ets.
Prix de vente

39 ets

Etoffes à robes en Plaid de fan-
teisie et quatre différentes couleurs,
peu chères à 90 ets. Prix de vente

39 ets

Draps amazones unis dans toutes
les nuances, valant 90 ets. Prix de
vente

69 ets
Draps et Tweeds pour manteaux,

54 pouces de largeur, valant de
$1.25 à $1.50. Prix de vente

79 ets

Etoffes à robes noires simples et
fantaisie, valant de $1.80 à $2.00.
Prix de vente

99 cts

Vente spéciale de Soies de fan-
taisie très convenables pour blouses.

Soies de fantaisie valant de 50 à
75 ets. Prix de vente

25 ets
Soies de fantaisie valant $1.25.

Prix de vente
69 ets

Chapeaux

-Chapeaux prêts à être portés-
Flaps pour enfants valant $1.25.
Prix de vente

50 ets
Walking Hat Waldorf valant

$1.25. Prix de vente
50 ets

Les célèbres " Britannic " valant
$1.75. Prix de vente

89 ets
L' "Eugenia ", le chapeau de la

saison. Prix de vente
89 cets

Patrons de Robes
Une large quantité valant $1.50.

Prix de vente
50 ets

Garnitures
Jolies Plumes Blanches et Noires

valant 5 ets. Prix de vente
l c

Plumes, qualité extra, valant 10c.
Prix de vente

3 ets
Plumes blanches frisées valant

25 ets. Prix de vente
5 ets

Plumes de Peloquin valant 25cts.
Prix de vente

10 ets
Plumes d'aigle valant 5 ets.

Prix de vente
2 ets

Ailes de fantaisie valant 50 ets.
Prix de vente

15 ets
Ailes de fantaisie avec Oiseau,

valant 75 ets. Prix de vente
25 ets

4
Specialites en Fla-

nellettes
Chemises de nuit en Flanellette

pour dame, toutes grandeurs, valant
60 ets. Prix de vente

43 ets
Chemises de nuit en Flanellettes

pour dames valant 85 ets. Prix de
vente e

55 ets
Chemises de nuit en Flanellettes,

qualité extra et garnies,valant $1.50.
Prix de vente

99 ets
Caleçons en Flanellettes. pour

dames, ouverts ou fermés, valant
40 ets. Prix de vente

21 ets
Caleçons en Flanellettes, garnis,

pour dames valant 50 cts. Prix de
vente

33 ets
Caleçons en Flanellettes pour dames
valant 15 ets. Prix de vente

59 ets
Cache-Corset en Flanellette pour

dames valant 25 ets. Prix de vente
19 ets

Cache-Corset en Flanellette pour
dames valant 45 ets. Prix de vente

29 ets
Jupes en Flanellettes pour dames,

à bon marché à 60 ets. Prix de vente
41 cts

Jupes en Flanellettes pour dames,
les meilleures au monde pour le
prix, valant $1.25. Prix de vente.

79 ets
Jupes en Flanellettes pour dames

valant $2.00. Prix de vente
$1.15

Nous sommes agents pour la Compagnie des célèbres PIANOS KARN. Un magnifique instrument Cabinet Grand est exhibé
dans notre Département de Chapeaux.

BERNIER & WEST, coin des rues Ste-Catherine et Université.
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AU-----"LECIRICES du " SAMEDI"
Dîînnez-vous donc la peine de parcourir lat liste do pri ci-dessous.
personne à Montr'éal ne vous a jamais olèert de provivionis à (les Prix aussi l'as. J am. ;.,, non1

plus, on1 no vous a donné d'aussi avantageuses garanties.

NOUS PAYONS LES CHARS à toutes les personnes cq-:ii nous rapportent quelque chose qui
n'est pas correct, et nous remettons l'argent pour tout ce qui ne donne pas satisfaction.

BEURRE
Bon Beurre à pâte, la livre, -. - - -15
Bon Beurre de table, meilleur que celui

que vous payez 22c. la Ilb., vendredi, - 19 !
Beurre de Crèmerie frais, le meilleur

dans le pays, vous le payez 27c la livre
ailleurs, vendredi,- --------- 23.1

Beurre en Rolls, nous en aurons en mains,
mais nous nie pouvons fixer le prix, car il sera
peut-être meilleur marché vendredi qu'au-
jourd'hui.

DIVERS
Huile à Machine à Coudre, de 10e pour 3!
Confitures en verres, avec cou ver t, va-

hant 10 ets pour -- --------
Savon de toilette, eii boîte de 3 mor,-

ceaux, valant 1 Sc la boîte, le morceau, j1ý
Borax en paquet de 10 cts pour - - - 2j
Poudre à laver de 5 ets pour - - - 21
Savon du pays, de 6 ets, pour---
Bovril, en bouteilles de 25 ets, pour - -19

Ces prix étant spécialement offerts aux lectri-
ces du SAMEDI, nous vous prions (lemen-
tionner le journal quand vous ferez vos achats.

VIAN DES
Viande Hachée, porc frais de 10e pour
Steak de Boeuf, dans lat meilleure

partie,- ------------
Steak dans le haut côté,-- -- ----
Steak de Porc Frais trimé dans lat

fesse, -- ------------
Boeuf à Soupe, le meilleur, la livre, -

Agneau, dans le quartier de devant, lb.
Agneau, dans le quartier <le derrière, lb.
ROtiS de Porc Frais trimé, prêt à cuire,
Rotis de Porc Frais, dans le filet,- -

Boudin, gras ou miaigre, au san eC -
clion, mieilleur que celui que vous payez
10e la IL ailleurs, vendredi - - - -

Saucisse fraîche, de qualité extra, ven-
dredi, - - - - - - - - - - -

Boudin blanc, le meilleur, vendredi, -

L2ard salé canadien, gras ou mnaigr'e, Mili-
ce ou épais, 10e ailleurs, vendredi,-

Jambons Sucrés, de qualité garantie,
coupés en morceaux de 5 à 10 livres,
vendredi,.....................

7!

91
6!

92
4!
6!
81
8!

7
4

7

I0

Graisse ordlinaire,- -- --------
graisse, pure plme,- ----------- l

2000 boites de Tomates, meillure qua* ite, 5!c

THÉS ET CAFÉS
Ail 1LES Tr CAFI:s!!

Nous de doinnons pas (le cadeaux ici, mais (les
valeurs que vous paye:: souvent plus que le (lot-
bIc ailleurs.

Thé natutrel de -10 ets lat livre pour - -25

Thé naturel (le30 ets lat livre pour - -20

Thé naturel dle 25i ets la livre poua - - 5
Nus donnonms les imêles, avantages dans les

thés noirs ou verts.

C ýfé Moka et Java composé, de
25i ets pouir-----------5

Café (le 40 cts pour -------- 25
PENSEZ-Y :si vous nue convenez pas quo

ces thés et~ cafés valenit e que nous vous disons,
nous vous (3il doninerons unm lrilie livre
pouir rien.

~. &.SZ 0'1'X Jr C;XM, I -- 170» U]

Casse-tête Chinois du "Samedi"
Solution du ProbIême No 207

Ont trouvé la solution juste. A Payette,
Montréal; E Boniay. J S J Ro.mthier, Ottava.
Ont; W Deachamps, Québec. Q; J A Letour-
nieux, Fai River, Mass; J De8voyaux, Now-
ar<. N J: J Derbês. Kolivelle Orléans, Le; L

DbiPoigbkeepsie, N Y; C Granger. Wil.

Le tirage au sort a fait sortir le nomp de: J
S J Routiller <Gttawva. Ont>: W Deschiamps
lQuébec. Q); J Desvoyaux (NeNvaric, N J>; L
Dubois (PouRhl"eevsle. N Y); C Granger (WVil-
liamnstown. Maso).

.Les cinq personnes dont les noms précèdent
ont le choix ontre un abonnement de t rois mois
au Journal ou 60 centins on argent. Nous les
prions de nous informer au plus tôt du choix
qu'elles auront fait.

Dublavin disait l'autre jour à son
ami:

-Si j'avais quelque chose de bon,
je vous dirais de dîner avec moi.

Le domestique, qui le suivait, lui dit
a demi-voix:

Monîsieur, vous avezune tête de veau.

Aul régiment:
-Fusilier!~... qu'est-ce que c'était

qu'Adaim 'i
-Un inventeur, sergent.
-Et qu'a.t-il inventé, grand Dieu?
-La brosse à dents, pardi!

$10(
Nous nieg
à chiaque c
grand reni

Pin
D

du Dr

)O00O
-araiitissons pas $1000,
tisonîmmmiateur dle notr e
ède contre le rhum le

Rouge
USUD

HARVEY

Guérit pronmptemlent.
Doit pouir eîfauts et adhultes.

Bouteilles, bonne mesure, 25c,
CIE DE MEDECINE HARVEY

424 Rur ST-PAUL, MONTREAL.
14

LA...

Uhallssure
Nuvelle

\\ -D'HIVER
1)e1 l'aveul de toits,

notre ,Lssortiimeit dlants
les4 Chaussures nouvel-

- ~ ~ ~ 1 p -*, bhour lat saison îles
niei-ges et (les pluies,

élsetout ce'oa
vu jusqu'à pré.senit .-

Nous offrons en ce moment..

Plusieurs belles Spécialités
Pour Hommes, Femmes et Enfants

Conmme Jlégance, durabilité, qualité et fini, elles

sont vraimnit adlmiralLes. Quamît aux prix, C'est

____________Insurpassable de Bon Marché I

On P. DEMAONTICNY
1420 rtie Ste-Catherine

Entre les rues Beaudry et Visitation ..

Chaussures
avec semelles

Ci
SCaoutchouc :
S$3.50 a $6.

A ,e.' le sytneatîcd' îtrue> iî ii, la têete 4111 eun cfanit est com ile unle arill
trop lare.elle nie part pas 011 elle é<lhite.-1?îl it>E I, UI

ANNONCE IMPORTANTE DU
Ma-relié à Berre~~

-2m,MASSICOTTE
1470 RUE STE-CATHERINE.

CI
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ETES VOUS SOURD? NOUVEAU RESTAURANT Un Bienfait pouF le Beau Sexe!
On ut- dýueieurs,'0k quérrtes liu-sfe.a
0usld ' une il n' rqu les our dCuet GUST.IBOU RRASS A

1Iéhgý.inpee ovo l'os Spécialité de bannes Liqueurs et de bans Cigares à -IL poitrine parfaite par les
ilorîm cnnuuleluili rn cbt ilennurnse s I)civ(ý prixpaj,îîîeires. Invitation crdiaeeà toue-.il& Poudres Orientales,
gultations gra<tuit ieint. 32 Cote St-La mbert. aie tres oseule dévueoppe-DIN. DALTON'S AURAL CLINIC, ment des formes chez la

tfemme et guérissent la596 Ave. LaSalle, Chicago, 111 '/pc-Moseu- qu'est-ce que Ça dysepsile et la maladie
vont dire des geuvres posthîumes 1 t Prix: Une boite avec

l e faîl lias trop) d'arîgenît pour- Le in-cUre d'ée;ole.-Ce sont des li- notice, $1.00; Six boîtes,~-mî $îu-u.-\.uîe )N'X.~ îe qelatuac't pè aîît 5.00.])ONAY. vre qu l'atou a cris apès a mrt.Dépôt général pour la
Puissance:

'- L. A. BERNARD,Casse-tête Chinois du Samedi"-No 209 1882 rue Ste -Catherine, Mentreal
Aux NCtatas UnIs: . .-L de MARTIGNY. pharmacIen,.

Manchester. N. H.

~ '~~j,~: ~. L'Indiall Catarrh Cure
LE NOUVEAU REMEDE

D'usage intérieur et extérieur à la fois.
-Aucun Opium. Aucnn Ingrédient délétère

~ Prix: 50 cts et $1. la boite
- -~rl ~ 'Demandez-le à votre pharmacien ou adres-

sez-vous directement à
THE INDIAN CATARRH CURE CO.

-- 140 rue St-Jacques, MONvTREAL.

1j u- 
-

INSTRUCTIONS A SUIVRE
Découpe le araxe asemblez-les de manière à ce queil Es lo-en, par fuxta

piio:PANoISAaA I)E LA VILLE Dr SitILWAUKICEE, U. S.
Collez lesl morceaux sur une touille do papier blanc et mettez, en bas, du même côté,nom, prénom, itdrt-see.
Adressez sous enveloppe fermée et affranchie à "Sphinx", journal le SAMEDIz, Montréal.
Ne participerons au tirage que les solutions justes et strictement conformesau présent avis.
Les solutions, pour le casse-tête ci-dessus, devrontétre parvenues ais plus tard,le mercredi29. novembre. à ( dix heures du muatin. Le tirage au cort, entre les soluions juse seueet

seuls~ ~ ~ ~n gauats Le nom du ceeiqganna n ~e exds auter on te s les s o-n1
lutions justes, seotpubl Iés d.ns le numéro du jIourn_ paraissant 15 jours aPrès celui oùaua ét insér l1--e a -t Ci q Lergnn ts scnliot leu chi ee deu prmscosstnt on un.aonmn de a moi au" edi u5 centias en argent.

uEO.. mitTII, 21 uent.r&i %v narf, Boston
Mass., sieul agent pour les Etats-Unis.

de Seces àtoute Femme mariée
nl fera la demande.

oH we WISON MEGICAL Co.

Société Natiollale
de Sclpture 0 f

Au Capital Actions de $50,000
La prochaine distribution d'ouvrages d'art se

fera à Québec, Mardi, le 12 Décembre 18919.
1 Lot de......... ........ $10800
1 . .. . . .. . .. . . .. 4 0

... ......... .. 2.000

.. . . ........... 1000
2 .. ................. 600
5 .. ................. 200

20 .. .................. . G
6 Il. .................. 2

100 .. ...." ............ 410
M2 ............. .......... 23w: IlI:: ............... 12

LOTS APPROXIMATIFS
10OOLots de.................... 20
100 .. .............. 12
100 ." . ..... .......... 8

LOTS TERMINATIFS
O9Lots de .................. 4
19 "................. 4

3,500 Lots valant ............. $49,712
Prix du billet. 25c, 0oc et $1.00.
En vente partout.
J. Cochentaler, 134 St-Jacques, agent général

pour Montréal.
Nous tairons remarque r au publile que la %o-

ciété a été entièrement refondue. Le personnel
au complet a été changé et M. Thimothé Ar.
chansbault en est aujourd'hui le gérant. Pro-
chainement, nous commencerons l'ouverture
des coure publics et gratuite,

=Femmes
qui désirent app)rendre à prévenir et
guérir les ,,,alad ies particulières à leur
sexe, et qui v-iulent devenir fortes,
heureuses et plie le santé, au lieu
d'etre sofrnefilset inisérn.
bics, devraient écrire à Mladame Julia

C. Richard pour son

LIVRE
GRATIS

IlLa Santé de la Femme"I

il contient des conseils d'une grande
valeur pour la Cille, l'épouse ou la
inuère. et toute femme devrait en avoir
ne copie.

NIme JULIA C. RICHARD, Boite 996, Montre

AVANT XEPO. APRitS L'EMPLOI.

POLSFOLLETS
Enlevé& instantanément par le

Baume Miagique do C1éopatFe
Prix $2. la bouteille

OU PAR L'ELECTROSIS
Aussi, Massage de la Figure, Manieure, Pré-
paainde la Chevelure, Cors, Oignons, In-

crtion des Ongles, soignés par
Mme GEO. TUCKER

Clulrepodiste pratique et Dermatol,>ite de la figure

À L'INSTITUT DU BAIN ORIENTAL
437 et 443 rue Crit

Vis-à-vifs Cheamp-de-Mars. Tel Bell Main 3129

Dr J. Il. À. UENBREA1J
Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint -Laurent

fleures de consultations: de 9 a.m. à 6 p.m

Tel. Bell: Main 2818

Ce qu'il faut aux familles en

-i: .Chaussures de toutes sortes
Elsne le trouvent à leur satisfaction nulle

patautant que chez..

RONAYNE BROS.
202-7 1Zae l-Tctre -=a e

COIN Dr LA PLACE CIRÂnOîLLEZ

Téléphone Bell, Main 472. 4WONTIIEAL


